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Très prochainement, nous commen-
çerqns la publication d'un nouveau 
feuilleton 

r 

'écrit spécialement pour le Petit Proven-
çal par un auteur de grand talent qui a 
choisi le pseudonyme de Claude Tré-
voux. 

On lira avec le plus vif intérêt 

s Trois iips i l'Hrip 
brillant récit des aventures d'une 
femme, au charme puissant et pervers, 
d'un matelot faisant preuve d'une belle 
crânerie française et de tout un ensem-
ble de personnages qui s'agitent parmi 
les mille péripéties d'un drame poi-
gnant. 

Le maître du chalutier King-Slephen 
n'a pas cru à la parole de l'officier bo-
che qui, juché avec ses camarades sur 
la carcasse du zeppelin à demi submergé 
dans les eaux de la mer du Nord, le 
suppliait de les sauver en lui donnant 
l'assurance qu'il ne serait rien tenté con-
tre le bateau sauveteur. Comme il a 
bien fait l w 

C'est un brave homme que ce ma-
rin anglais et l'émouvante simplicité de 
son récit atteste hautement l'honnêteté 
irréprochable de sa conscience. C'est 
un brave homme et qui, en toute autre 
circonstance, n'eût certes pas hésité à 
braver la mort pour sauver des marins 
en péril. Mais il eût été trop siupide, 
en vérité, de courir au secours de ces 
naufrages boches du L-19 qui n'auraient 
rien eu de plus pressé, une fois qu'ils 
se seraient trouvés en nombre sur le 
chalutier, de s'emparer par la menace 
ou par la violence du navire et de jeter 
leurs sauveteurs par-dessus bord ou tout 
au moins de les faire prisonniers. L'of-
ficier de l'aéronef avait bien juré son 
vieux Dieu qu'il n'en ferait rien. Mais 
on sait ce que valent les serments de 
ces gens-là. « Je réfléchis à nouveau, 
ajoute tout bonnem.cnt le patron. Ils 
étaient 30 ; nous étions 9. Us étaient 
armés ; nous n'avions qu'un seul pisto-
let à bord. Je ne risquai donc pas la 
chose ». En quoi il fit preuve d'un es-
prit de sagesse dont il convient de le 
louer. 

Cet esprit de sagesse se doublait d'ail-
leurs en lui d'un délicieux brin d'hu-
mour britannique. « Je dois ajouter, 
raconte-t-il, que je pus voir trois croix 
de fer peintes sur le zeppelin, deux d'un 
côté et une sous la pointe en bois de 
l'avant, qui était dressée. Je pensais que 
ces croix représentaient quelques faits 
de guerre éclatants : je ne désirais pas 
que mon équipage et moi nous aidions 
'à faire obtenir la quatrième ». 

Oui, ce brave homme est aussi un 
homme d'esprit, ce qui ne gâte rien : 
bien au contraire l 

Et nous n'avons pas à nous excuser 
de nous complaire aux « mots » du 
marin anglais dans une affaire qui s'est 
terminée par Vengloutissement de l'aéro-
nef et des hommes qui le montaient. Ce 
zeppelin était un sinistre instrument de 
destruction et de massacre à notre in-
tention. Les hommes qui composaient 
son équipage étaient de lâches bandits 
qui revenaient sans doute d'accomplir 
un de ces abominables gestes de pirate-
rie et de brigandage dont ils sont cou-
tumiers. Les Boches ne voudraient tout 
de même pas que nous versions des 
pleurs sur la perte de la machine et 
sur la noyade des hommes qui avaient 
charge de la manœuvrer contre les nô-
'tres ? Nous ne poussons plus la nciïveté 
jusque-là... 

Aujourd'hui, l'équipage du L-9 est au 

?ond des eaux où il a peut-être trouvé 
es restes de quelques infortunées victi-

mes faites par ces aéronefs navals ou 
par ces sous-marins qui sont un si puis-
sant sujet d'orgueil pour toute l'Alle-
magne. Désespérément dressés sur leur 
carcasse déjà envahie par les flots re-
doutables, l'officier boche et ses hommes 
sa répandirent en lamentations et en pro-
messes. Puis, quand ils se furent ren-
dus compte que les marins du chalutier 
anglais n'étaient pas assez bêtes déci-
dément pour se jeter dans la gueule du 
loup, quand ils comprirent qu'il n'y 
avait plus d'espoir, quand ils sentirent 
que tout allait être fini, ils se raidirent 
dans une dernière imprécation, dans un 
suprême geste de haine, les poings ten-
dus... Mais rien ne pouvait plus les 
sauver. La justice immanente les guet-
tait : elle a dû accomplir son œuvre 
impitoyablement. 

Ce petit drame ne scmble-t-U pas 
comme une image avant la lettre de la 
grande expiation dont l'heure, tôt ou 
'tard, sonnera pour l'Allemagne ? . 

Partis pour perpétrer leur infâme be-
sogne de pirates et d'assassins, les hom-
mes du LA-19 se sont finalement tr&ivés 
précipités à la mer. Pareille à eux, quand 
elle se sera suffisamment abreuvée de 

violences et soûlée de crimes, l'Allema-
gne fijiira bien par sombrer elle aussi. 
Et lorsqu'elle en sera à 0tte heure-là, 
lorsqu'elle en sera à l'heure du péril, à 
l'heure du naufrage, à l'heure du déses-
poir, alors les Boches lèveront les bras 
au ciel en nous donnant leur parole 
qu'ils ne nous veulent aucun mal. Mais 
on leur répondra qu'il n'est plus possi-
ble de croire à la loyauté de l'Alle-
magne, aux bonnes intentions de l'Al-
lemagne, à la parole d'honneur de 
l'Allemagne. Et ni les hypocrites suppli-
cations ni les dérisoires menaces ne 
pourront empêcher l'œuvre de justice de 
s'accomplir. 

CAMILLE PERDY. 
r'" - -■■ ■ 

XJXL Sagfe 
Dans un livTe intitulé : Ce que j'ai vu pen-

dant la présente guerre, M. Piermarini ra-
conte qu'il a rencontré en Thessalie un vieux 
gentilhomme campagnard, savant heljléni-
sant, qui, en février 1915, ignorait encore la 
guerre européenne. 

Quand M. Piermarini y fit allusion dans le 
wagon où se trouvait le vieux philosophe, 
celui-ci exprima son étonnement : 

— Uno guerre européenne ? Mais pourquoi? 
Dans quel but î II y a deux ans que J'ai re-
noncé définitivement à lire les journaux. Ho-
mère, Anacréon, Hésiode, nos auteurs tragi-
ques me suffisent. Ils ont plus de choses a. 
m'apprendre que les méchailtes gazettes. 

Et, avec un naussement d'épaules, il ajouta: 
— Nous ferions bien de revenir à des su-

jets plus intéressants que cette guerre en-
gagée quelque part, à propos d'on ne sait 
quoi. 

IMPRESSIONS DU FRONT 

Quand nos tranchées sont trop rapprochées 
de celles des Boches, — et c'est un cas fré-
quent sur notre front, — l'artillerie ne peut 
guère agir. Les canons risqueraient d'attein-
dre les tranchées amies en bouleversant les 
tranchées ennemies. Les canons se taisent 
donc... Mais, comme on ne peut pas rester 
tranquille, on a cherche et trouvé le moyen 
de bombarder à courte distance. Ce moyen, 
ce sont les « orapouillots ». Le terme s'appli-
quait d'abord à un petit mortier que manœu-
vraient et manœuvrent encore les fantassins 
11 s'est étendu aux canons de 47 et de 58, 
canons de tranchée que manœuvrent des ar-
tilleurs. 

Tout cet arsenal se tient en première et en 
deuxième ligne. Ces canons, comme le vrai 
crapouillot, se chargent en poudre que l'on 
dose suivant la distance que le projectile doit 
parcourir et que l'on allume à l'aide d'une 
mèche. Les procédés datent d'un autre âge, 
mais on a dû y revenir, par la force des cho-
ses. 

Le voisinage des crapouillots est très mal-
sain. C'est que de chaque côté on cherche à 
repérer le lieu de départ des objets peu agréa-
bles qui viennent déranger la relative quié-
tude de la première ligne. Le lieu est vite 
découvert, et alors, il est élu pour une pluie 
de projectiles, issus des crapouillots adver-
ses : bombes, torpilles s'acharnent pour ré-
duire au silence cet instrument gênant. En 
détruit-on un, que vite un autre le remplace, 
et le jeu continue... 

La tranchée, a certaines heuires, devient in-
tenable... Les bombes ne manquent guère la 
tranchée et éclatent entre les deux parois. 
Heureux alors celui que protège un redan ! 

Quand les torpilles remplacent les bom-
bes, le redan lui-même ne suffit plus et il 
faut des abris bien étayés pour résister à 
son choc. Songez que certaines torpillés bo-
ches contiennent jusqu'à 80 kilogrammes 
d'explosifs... \ 

Et quand on volt ces minces tubes d'acier 
que sont les canons de tranchée, on s'étonne 
que de leurs gueules étroites puissént sor-
tir d'aussi terribles engins. \ 

Aux attaques, quand crachent plusieurs cra-
pouillots, quand les canons d'artillerie de 
campagne et d'artillerie lourde apportent leurs 
obus, il faut une certaine force d'âme pour 
rester dans l'étroit couloir que l'on sait être 
l'objectif cherché. 

PIERRE MARCILIE. 

jfc propos d© Dirigeables 
Peut-être n'est-il pas sans intérêt de rap-

peler que, peu de temps avant la guerre, les 
dirigeables français et allemands se sont dis-
puté avoc acharnement le record de la lon-
gueur du voyage sans escale. 

Un zeppelin réussit à demeurer dans les 
airs durant 34 heures 50 en circuit non fermé 
(départ de Friedrichshafen, arrivée à Iohan-
nisthal). Cube : 25.000 mètres. 

C'était le plus récent zeppelin de l'époque. 
Mais presque à la veille des hostilités, fin 

juin 1914, un dirigeable français, VAdjudant-
Vincenot, battit magnifiquement ce record 
du monde malgré son faible cube de 9.000 
mètres et sa construction relativement an-
cienne. 

Il réussit, en effet, à faire sans escale un 
voyage de 35 heures 20 et, non plus comme 
l'allemand, dans un circuit ouvert permet-
tant de profiter, pour la direction du voyage, 
des meilleures conditions atmosphériques pos-
sibles, mais clans un circuit fermé — Toul-
Paris — offrant, par conséquent, à certains 
moments, le désavantage du vent debout. 

Les Parisiens le virent évoluer superbe-
ment sur leur ville, le samedi 27 Juin, vers 
5 heures du soir. 

■ . 

En Alsace 
Les impressions de M. Paul Deschanel 

On sait que M. Paul Deschanel s'est rendu 
ces jours derniers sur le front de nos trou-
pes en Alsace avec M. Poincaré, président 
de la République, et M. Antonin Dubost, 
président du Sénat. Interrogé sur ce voyage, 
l'éminent président de la Chambre a ainsi 
résumé ses impressions : 

— J'étais, vous le savez, en ce voyage, 
l'hôte de M. le président de la République. 
Il m'est tout à fait impossible de vous dire 
ce que j'ai vu de plus intéressant, de plus 
poignant. Vous comprendrez, j'en suis sûr, 
ma réserve. 

Mais je vous remercie de l'occasion que 
vous m'offrez de rendre hommage, d'abord, à 
nos soldats, de toute arme, de tout âge et de 
tout grade, Nous avons visité notamment les 
troupes qui venaient de prendre part aux 
combats de rHartmannswillerkopf. Je n'ou-
blierai de ma vie le regard — je dis : le re-
gard, au singulier — de cette jeunesse, car 
il s'agit bien là d'une âme collective, d'une 
inspiration unique. Inflexible résolution, 
fierté, détachement absolu de tout ce qui 
n'est pas la victoire, on sent qu'ils vivent 
d'une vie supérieure. Quel spectacle ! Quelle 
splendeur morale I 3e ne puis y penser sans 
que les larmes me montent aux yeux. Je vou-

555e JOLR DE GUERRE 

Parisx 7 Février, 
Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

Aucun événement important à signaler au cours de la nuit. 

drais que toute la France pût voir ce que 
nous avons vu I 

Nous occupons en Alsace l'étendue d'un de 
nos grands arrondissements : 90 communes, 
90.000 habitants, 10.000 élèves. Partout la fer-
veur française est la même ; mais, là comme 
ailleurs, l'aspect des gens et des choses varie 
suivant les lieux, — montagne ou plaine, 
bois ou prés, culture ou industrie. 

En telle ville industrielle, par exemple, 
dont un quartier a beaucoup souffert du bom-
bardement, accueil ardent, enthousiaste : 
cette population ouvrière ne fête pas seule-
ment le retour de la France, elle secoue aveo 
ivresse le joug de la féodalité militaire et 
des hobereaux prussiens. 

Ailleurs, en ces petites villes rurales, en ces 
villages plusieurs fois pris, perdus et repris, 
résolution froide et concentrée, déclarations 
énergiques : ces populations courageuses sont 
au cœur même du drame, dont la grandeur 
pathétique vous étreint. 

Tout le pays reconquis est administré par 
des fonctionnaires de la plus haute valeur. 
Les écoles sont dirigées par des maîtres 
d'élite. Dans une petite ville, la classe des 
garçons dé 10 à 14 ans est faite par un pro-
fesseur agrégé d'un lycée de Paris. Il expli-
quait de façon si agréable, si piquante, il 
fouettait si adroitement ces jeunes esprits, 
que je lui dis très sincèrement : « En vérité, 
monsieur, je voudrais bien suivre votre 
classe 1 » . 

Ces enfants, qui ne savaient pas un mot de 
français il y a un an et demi, le parlent et 
récrivent couramment, — surtout les petites 
filles, toujours plus vives et plus promptes. 

Et quelle émotion d'entendre, entre maîtres 
et élèves, des dialogues do ce genre : 

— Quelle est votre patrie ? 
— La France . 
— Pourquoi aimez-vous la France ? 
— Parce que mon grand-père était Fran-

çais. 
— Parce que... 
Vous devinez les autres réponses 1 

. Et sur ces lèvres qui, hier, ne parlaient 
qu'allemand, tous nos plus chers souvenirs, 
toutes nos gloires I 

Avant la guerre, j'allais en pèlerinage en 
Alsace, en Lorraine, aux champs de bataille 
de 1870, et je souffrais de voir que les Fran-
çais'n'y allaient point davantage. 

Après la guerre, nous devrons, toutes les 
fois que nous le pourrons, y envoyer notre 
jeunesse : c'est là qu'elle trouvera, dans le 
cadre le plus magnifique et, le plus séduisant, 
les plus hautes leçons d'histoire, de morale, 
de grandeur française et humaine. 

LA VIE CHÈRE 
Le manque d'initiative 

Il semble bien que l'on ne se rende pas 
un compte exact, dans les sphères gouver-
nementales, de l'exacte situation économi-
que du pays. Aucune mesure décisive n'a 
été prise pour, conjurer les dangers crois-
sants de l'excessive cherté des vivres. Ce 
n'est pas en augmentant le nombre des 
Commissions ou des Comités, dépourvus de 
tout moyen d'action, que l'on obviera aux 
difficultés de l'heure présente. 

A-t-on fait droit aux réclamations de 
l'agriculture pour l'accroissement de la 
main-d'œuvre ainsi que pour l'envoi des en-
grais ? Les surfaces des terres ensemencées 
seront beaucoup moindres encc'î qu'en 1915, 
alors qu'il aurait fallu en décroître, au 
contraire, considérablement l'étendue, afin 
de devenir de moins en moins tributaire de 
l'étranger. Il en sera de même pour la plu-

Eart dès autres récoltes en perspective, les 
ras faisant défaut pour travailler le sol. 
■Est-ce qu'il était impossible, au moins' 

pendant la durée de l'hiver, de distraire les 
auxiliaires nécessaires aux travaux des 
champs, en combinant également l'emploi 
des prisonniers de guerre ? C'est un pro-
blème qui vaut la peine d'être résolu affir-
mativement, car il faut assurer l'existence 
de la nation française avec les ressources 
qu'elle peut retirer de son territoire, autant 
que possible. 

Certes, avec la maîtrise des mers, les dé-
ficits seront toujours comblés. Mais h quel 
prix ? L'élévation du taux du fret le fait 
pressentir nettement. D'ailleurs mieux vaut 
garder notre or. Il deviendra de plus en 
plus indispensable. 

Le manque d'initiative de l'Etat se fait 
également sentir dans le domaine de la vente 
des substances alimentaires. On ne parle 
plus du projet de loi Malvy voté par la 
Chambre des Députés avec d'importantes 
modifications. Attendrait-on la fin de la 
guerre pour le présenter au Sénat ? Les ac-
capareurs le souhaitent. Leur règne n'est 
pas près de finir. 

De même pour le vin. Il se vend 15 sous 
le litre à Marseille. Il montera à vingt sous. 
Est-ce qu'on s'inquiète de cette hausse in-
justifiée en haut lieu ? Ignore-t-on qu'il suf-
firait de supprimer les droits prohibitifs qui 
pèsent sur les vins étrangers pour faire 
baisser immédiatement le prix de vente au 
détail. Le gouvernement le sait fort bien. 
Alors, qu'nttend-il ? 

Il y a, plus encore. Malgré la faiblesse de 
la récolte de 1915, la liqueur chère h Noé 
ainsi qu'à ses descendants, ne fait point dé-
faut en France. Il y a plus de trente mil-
lions d'hectolitres de vin dans les caves 
ainsi que dans les entrepôts. L'Etat a donc 
tous les moyens voulus pour ramener à un 
taux normal le prix d'une boisson de pre-
mière nécessité pour les populations méri-
dionales. En n'agissant pas, il augmente 
le mécontentement du public, il aggrave la 
misère commune qu'il serait si facile de ré-
duire au lieu d'élargir inconsidérément. 

En ce qui concerne le sucre, le minisire 
du Commerce, -bien intentionné, il convient 
de le reconnaître, a voulu limiter à 75 fr. 
les cent kilos, le prix de vente de cet ali-
ment à la consommation. La Chambre Syn-
dicale des fabricants de sucre s'est aussitôt 
réunie. Elle a posé ses conditions, sous 
menace de fermeture des sucreries. Le gou-
vernement va-t-il encore capituler ? Rti 
attendant, il a soumis le cas à une Commis-
sion de contrôle qui fera probablement con-
naître son avis dans quelques mois. Les 
ménagères continueront à payer le kilo de 
sucre 25 sous, soit dix sous dë plus, qu'il ne 
vaut. 

Pour le pétrole, les rafflneurs exigent un 
enchérissement de cinq centimes par litre. 
Leur demande a été renvoyée à l'examen 
d'une Commission, présidée par M. Her-
riot, sénateur du Rhône. Cette Commission 
devra faire une étude approfondie de la 
situation du marché des huiles ainsi que 
des essences de pétrole, s'assurer des prix 
de revient des stocks actuels, ainsi que des 
quantités à importer. A Marseille, le litre 
de pétrole est détaillé à neuf sous. Il est 
livré à huit sous à Aix, ad magasin de 
l'Epicerie municipale qui vend, d'ailleurs, 
non seulement les huiles diverses, mai» les 
denrées, meilleur marché que dans le grand 
port méditerranéen. Heureux Aixois ! 

Ces simples aperçus suffisent à démon-
trer que l'Etat pourrait influer énormé-
ment sur l'abaissement des -prix des ma-
tières alimentaires, des combustibles ainsi 
que des essences de pétrole. Il est de son 
devoir de défendre les intérêts des. con-
sommateurs. Rien ne fait prévoir que la 
situation s'améliorera bientôt. Il faut s'at-
tendre, au contraire, à une aggravation 
jusqu'à la cessation des hostilités. 

On vit de privations dans un grand nom-
bre de ménages, alors que les aliment3 
regorgent De pareilles épreuves ne sau-
raient durer indéfiniment. A l'Etat de re-
médier à ces souffrances imméritées, en ro-
gnant carrément les bénéfices scandaleux 
réalisés par les aigrefins du commerce sous 
toutes ses formes, en diminuant la cherté 
des vivres ainsi qu'il en a tous les moyens. 

Les gros mangeront toujours. Ne songez, 
ne défendez que les petits 1 

PIERRE ROUX. 
■S^P>*— 

PROPOS DE GUERRE 

La Récolte 
L'aventure du zeppelin naufragé dans la 

mer du Nord est la première manifestation 
de l'état d'âme que les Allemands ont créé 
chez leurs adversaires et Jusque chez leurs 
amis. 

Il est entendu que ces gens-là font la 
guerre à leur façon, qui n'a guère varié de-
puis les hordes de Louis le Germanique, et 
cette façon, nous sommes aujourd'hui payés 
pour la connaître. 

La rencontre de 1870 ne leur avait pas per-
mis do donner toute leur mesure. C'est désor-
mais chose faite. En fait de déloyauté, de 
félonie, de fourberie, à eux la palme. 

Au début de la guerre, nous avions encore 
pour notre part pas mal d'illusions ; nous 
les avons perdues les unes après les autres 
et rapidement. Sur terre, commp sur mer, 
c'ost la même lâcheté, la même canaillerie 
élevée à la hauteur d'une manœuvre straté-
gique. 

La guerre, certes, n'a jamais été l'école des 
belles manières, mais elle n'était pas incom-
patible aveo une certaine noblesse. C'est 
même sur le champ de bataille qu'est née la 
chevalerie dent nos seigneurs moyennâgeux 
firent une institution. On combattait les ar-
mes à la main, et le vainqueur aidait le 
vaincu à se relever et lui pansait ses bles-
sures. Le soldat cessait d'être un ennemi du 
moment qu'il était, désarmé. 

Il y a un code de l'honneur guerrier. Les 
articles n'en sont pas formulés dans un ma-
nuel, mais tout soldat digne de ce nom s'y 
soumet. Jadis, la moindre infraction à ce 
code valait à celui qui s'en rendait coupable 
la flétrissure suprême. Victor Hugo a stigma-
tisé, en un immortel poème, le crime du sol-
dat félon. L' s espèce de Maure » do Hugo 
a fait école chez les Boches, qui ont trop 
souvent tiré sur ceux qui leur tendaient à 
boire. Nos soldats ont été longs à se faire 
à ces procédés barbares ; maintenant ils en 
ont pris leur parti, ça ne prend plus. 

La chevalerie de guerre semblait s'être ré-
fugiée sur la mer. Il n'y avait point d'exem-
ple qu'un marin eût failli au contrat d'hon-
neur tacite et ancestral. Les pirates boches 
ont aussi corrompu la mer. 

On voudrait discuter aujourd'hui la pru-
dente conduite du patron dp chalutier qui 
refusa de secourir l'équipage du zeppelin... 
C'est-à-dire que ce marin anglais doit être 
félicité. Les Boches ne font que commencer 
à récolter les fruits de l'abominable grain 
qu'ils ont semé. 

ANDRE NEGIS 
>_ ; o 

IL Y A UN AN 

Lundi 8 Février 
les Allemands mouillent des mines sur la 

côte belge. Ils bombardent Ypres, Fumes, 
Reims et Soissons. Un de leurs iaubes, 
abattu, tombe dans, leurs lignes, entre l'Oise 
ci l'Aisne. Les Français prennent un moUlin 
entre Béthune et La Bassée et font sauter 
une galerie de mine devant Fay, près de Pé-
ronne. Deux taubes passent sur Pont-à-Mous-
son : un entant de deux ans est tué. 

Front oriental : bataille acharhée sur la 
Vistule, en avant de Varsovie, à l'avantage 
des Russes ; da?is les Karpathes, ils font s.500 
prisonniers autrichiens et 60 officiers, avec 
il mitrailleuses. 

Vans la mer Noire, le Breslau commence 
à bombarder Yalta, côle de Crimée ; des croi-
seurs russes l'obligent à fuir, vont bombarder 
Trébizonde et coulent plusieurs transports 
turcs. 

Dans les Dardanelles, bombardement des 
forts de Kara-Tepe par la flotte alliée. Des hy-
dravions alliés bombardent les forts d'Andri-
nople. 

Le roi Albert 1er remet personnellement au 
généralissime loffre les insignet de grand-
croix de l'Ordre de Léopold. 

'activité bulgare à Ea frontière roumaine 

Lire à la 4e page 
Le Mystère de la Maison fAuteull 

Londres, 7 Février. 
M. Ribot, ministre des Finances de France, 

est arrivé à Londres. Il a conféré, ce matin, 
avec le chancelier de l'Echiquier, M. Mac 
Kenna. 

— D« notre correspondant particulier — 

Parisl 7 Février. 
Les renseignements statistiques que j'a-

vais cru pouvoir donner sur les pertes res-
pectives de l'aviation des Alliés et de l'avia-
tion allemande, étaient empruntés à une 
communication officielle française. J'étais 
dès lors en droit de penser que leur publi-
cation ne présentait aucun inconvénient. 
La censure en a décidé autrement, et a sup-
primé la plus grande partie de mes rensei-
gnements, si bien que ma démonstration 
perdait tout son intérêt. Je m'en excuse en 
en révélant la faute, qui ne m'incombe pas. 

Puisque la censure m'oblige à revenir sur 
ce chapitre, je signale à mes lecteurs le 
dernier communiqué britannique indiquant 
que, darts la seule journée du 5 février, il 
y a eu, rien que sur le front anglais, 28 com-
bats aériens. Si dans cinq rencontres les 
avions allemands ont été abattus dans les 
lignes ennemies, c'est donc bien, comme je 
le disais, que nos aviateurs, les Français 
comme les Anglais, vont chercher les Bo-
ches jusque chez eux. Voilà une preuve nou-
velle, et irréfutable, de ce que j'avançais en 
affirmant la supériorité de notre aviation. 

Rien de particulier à signaler sur notre 
front, en dehors de l'activité toujours très 
grande de notre artillerie, qui continue à 
faire beaucoup de mal à l'ennemi. 

Du côté de Salonique, il semble bien que 
j'avais raison de ne pas ajouter foi aux 
nouvelles qui présentaient comme imminent 
l'assaut de l'ennemi. 

Et j'avais de même prévu exactement, en 
n'ajoutant aucune foi aux dépêches qui fai-
saient pressentir une rupture entre les 
Etals-Unis et l'Allemagne. Je me hâte 
d'ajouter que je n'en tire aucune vanité, 
point n'est besoin d'être sorcier pour savoir 
ce que peut faire, ou ne pas faire, le prési-
dent Wilson. 

Par contre, il semble bien que la mau-
vaise humeur de l'Allemagne à l'égard de 
la Roumanie a, celle fois, des causes sérieu-
ses, mais il est encore trop tôt pour préju-
ger des événements du printemps prochain. 

MARIUS RICHARD. 

ENTRE COMPLICES 

îoo Bfllow espionné par llntriciie 
Paris, 7 Février. 

Le correspondant particulier du Petit Jour-
nal à Rome, écrit : 

Le prince de Bûlow, dont on signale l'ar-
rivée en Suisse, passera quelque temps à Lu-
cerne où, très probablement, il tâchera de 
nouer de nouvelles intrigues dont les intérêts 
allemands devraient profiter. On m'assure 
qu'avant de repartir pour la Suisse, le prince 
a tenu à s'assurer de ne pas voir se repro-
duire certains inconvénients fâcheux qui, 
pendant son dernier séjour, lui fuient créés 
par certains agents de la police politique, 
qu'il apprit, avec indignation, êtré à la solde 
du gouvernement autrichien. Ces agents 
étaient -spécialement chargés de renseigner 
le ministère des Affaires étrangères de 
Vienne, qui se méfiait des agissements de 
l'ancien chancelier allemand qu'il considé-
rait comme trop exclusivement préoccupé 
des intérêts de son pays. 

NOS ALLIÉS ET NOUS 

Ll COOPERATION PAMENTAIRE 
Rome, 7 Février. 

Dans les milieux parlementaires italiens 
est favorablement commenté le projet de for-
mation d'une délégation de sénateurs et de 
députés italiens au nombre de 35, qui de-
vraient se joindre à Paris à des parlementai-
res français et anglais. 

Les Béblfanfs k Boissons 
l'Autorité militaire 

Un établissement ne peut être fermé. 
Seul l'accès peut en être interdit 

aux soldats 
Paris, 7 Février. 

L'autorité militaire peut-elie fermer 
un débit de vins ? Il y a quelques se-
maines, l'autorité militaire — en l'es-
pèce le général commandant le dépar-
tement de Seine-et-Oise — prononçait 
la fermeture du débit Hénault, chaus-
sée de Mesmes, à Bougival. 

M. Hénault estimant abusive la dé-
cision de l'autorité militaire, laissa son 
débit ouvert et, par une pancarte très 
visible, fit savoir aux militaires que son 
établissement était consigné à la troupe. 

M. Hénault fut alors traduit devant 
le tribunal de simple police à Marly-le-
Roi, pour n'avoir pas obtempéré à une 
décision du commandant du départe-
ment. Le juge de paix, après plaidoirie 
de M* Dion, du barreau de Versailles, a 
rendu un jugement aux termes duquel 
« l'autorité militaire n'a Das le droit de 

prononcer la fermeture d'un débit eî 
peut seulement en interdire l'accès aux 
militaires ». 

En conséquence, M. Hénault a été ren-
voyé des fins de la poursuite. Ce ju-< 
gement, qui intéresse tous les débitants,, 
méritait d'être signalé. 

SUR NOTRE FRONT 

Dans les Flandres 
Communiqué ofîiciol anglais 

Londres. 7 Février. 
Le général Halg fait le communiqué officiel 

suivant : 
La nuit dernière, nous avons occupé trois 

entonnoirs de mina près de la route de Ver-
moites à La Bassée. 

L'ennemi a bombardé Ypres pendant la 
nuit. Do bon matin, les Allemands ont fait 
éclater une mine au nord de Loos sans nous 
causer ni tué ni blessé i nous avons occupé 
un côté de l'entonnoir. 

Aujourd'hui, activité réciproque de l'art il* 
lerie aux environs de Frise, au nord du canal 
de La Bassée à Wytschaete et Ypres. 

Le 5 février, il y a eu 28 combats d'avions» 
cinq appareils allemands ont été forcés d'at-
terrir dans les lignes ennemies, une machina 
a dû atterrir, son moteur ne fonctionnant pas 
et son hélice étant brisée. Un de nos appa* 
reils qui faisait une reconnaissance n'est pas 
rentré. 

Le câbie retenant un ballon observateur en-
nemi a été atteint par un obus, le ballon s'est 
envolé. 

LES ZEPPELINS SUR PARIS 

Parla, 7 Février. 
Les obsèques officielles des victimes des 

zeppelins ont été célébrées ce matin en l'é-
glise Notre-Dame-de-la-Croix, à Ménilmontant, 
au milieu d'une foule considérable, ' composée 
en majeure partie des classes ouvrières ha» 
bitant ce quartier. 

Les vingt-trois cercueils amenés de la Mor-
gue à l'église avaient été placés sur un im-
mense catafalque, à l'entrée du chœur qui 
avait reçu une décoration spéciale. I 

Mme Poincaré, accompagnée de Mme Re-
naud, assistait à la cérémonie ; on remarquait 
MM. Denys Cochin, ministre d'Etat ; Fiozet, 
adjoint au cabinet du garde des sceaux, re-
présentant M. Viviani ; Lerolle, député d« 
Paris ; Mithouard, président du Conseil mu-
nicipal ; Ambroise Rendu, vice-président du 
Conseil général de la Seine, représentant 
1 assemblée départementale ; MM. BVrg, Ra-
bichon et Claraux, adjoints au maire du XX» 
arrondissement ; Lefas, député d'Ille-et-Vi-
laine, une délégation de la Chambre de 
Commerce espagnole, une délégation de la 
colonie italienne de Paris. • 

Le président de la République s'était fait 
représenter par l'un de ses officiers d'ordon-
nance. M. Poincaré, en outre, a envoyé des 
gerbes de fleurs qui ont été déposées sur les 
cercueils. M. Antonin Dubost, président rlu 
Sénat et M. Paul Deschanel, président de la 
Chambre, étaient également présents. 

M. Amette, assisté de M. Fages, M. Odelin 
et M. Herscher, ancien archevêque de Tarbes, 
occupaient les fauteuils archiépiscopaux 
dans le chœur même. M. Amette est monté 
en chaire et, non sans émotion, a prononcé 
une allocution dont voici la conclusion : 1 -

Les Totlà ces victimes cte la. barSarie allemande t 
Elles ne s&nt pas tombées sur le champ de ba-
taille ; inclinons-nous devant leurs dépouilles j 
elles sont mortes pour la patrie ; leur mort ser-
vira la cause des hommes ; elle exaltera leur 
énergique résolution de vaincre et de réduire à 
l'impuissance leurs ennemis et les empêchera de 
renouveler leur forfait. Leur sang demande Jus-
tice pour la France, et, pour eues, la miséricorde. 

A l'issue de la cérémonie religieuse, les cer-
cueils recouverts de draps tricolores sont pla-
ces sur des prolonges d'artillerie, conduites 
par des canenniers. 

Le cortège se forme, puis se dirige vers la 
place bambetta ; les troupes du gouvernement 
militaire de Paris forment la haie. m 

Au XX» arrondissement, place de la Mairie, 
la fpule est très compacte. Deux bataillons 
du 22= territorial rendent les honneurs • la 
musique joue la marche funèbre de Chopin. 
Les prolonges d'artillerie se placent face à 
la tribune. 

Discours ûe M. Maloy 
M-Malvy, ministre de l'Intérieur, prend la 

prenipr la parole et prononce le discours sui-
vant : 

Au nom du gouvernement, je salue avec émo-
tion les nouvelles victimes d'un odieux attentat et 
le dépose sur leur cercueil l'hommage de la na-
tion. Impuissants à taire triompher leurs armes 
dans une lutte loyale au grand jour, soldats con-
tre soldats, drapeau contre drapeau nos ennemis 
viennent tuer en pleine nuit, à Paris, des vieil-
lards, des femmes et des enfants. Cet acte crimi-
nel peut n'apparaître que comme Une manifesta-
tion de barbarie, une entreprise de destruction 
systématique ; il est aussi le résultat d'un plao 
préconçu, d'un système de guerre bien établi ; 
les Allemands savent que la nation qui vaincra 
devra la victoire non seulement à la valeur de 
son armée, mais aussi a la force morale du pavs. 

Malgré la violence d'une attaque longuement 
préméditée, notre armée n'a pu être entamée. D» 
la Belgique â l'Alsace, nos ennemis se sont heur-
tés à des milliers de poitrines françaises, barriér» 
Infranchissable contre laquelle est venu se briser 
leur élan, et Ils se rendent compte aujourd'hui 
que l'héroïsme de nos troupes leur Interdit toute 
espérance de victoire. Dès lors, c'est le moral du 
Eays qu'il faut atteindre, et dans ce but ils n'ont 

ésité et Us n'hésiteront devant aucun moyen. 
Déjà depuis de longs mois dans les département 

qui ont subi les douleurs do l'Invasion, ils s'effor-
cent de persuader à nos malheureux compatriotes 
què la France les oublie et que seule l'AUemagna 
sera capable de soulager leurs misères et de rebâ-
tir leurs foyers détruits. L'occupation d'une partia 
de notre territoire, les ruines, les deuils ont pn 
assombrir les cœurs, mais Us ont fortifié les cons-
ciences et inspiré à tous la volonté implacable ds 
poursuivre sans défaillance la réparation de tous 
ces maux ; ces actes criminels, ces violations du 
droit des gens et des lois de la guerre, no peuven» 
que rendre nos résolutions plus vlvaces et plus 
profondes, & la vue de ces morts et de ces ruines. 
Paris a conservé tout son calme, tout son sang-
froid, toute sa sérénité. 

Paris dont on a osé escompter la reddition root 
raie, a montré une fois do plus, par J'admirabM 
tenue de sa population, que, flCèle & sa Klojftstt 
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histoire, les ruines, suivant la belle pensée du 
poète. 1© frapperaient sans l'émouvoir. Nos enne-
mis ont pu momentanément, par un bulletin de 
victoire facile, tromper l'agitation d'un peuple 
Inquiet, ils n'auront donné aux Français qu'une 
nouvelle preuve de leur faiblesse morale, et de 
Paris, pleurant ses morts, surgiront, avec plus de 
force et d'enthousiasme des volontés et des éner-
gies plus affermies que jamais dans la résolution 
de vaincre et de sauver la patrie 

Discours de M. Mtthouaru 
M. Adrien Mithouard, président du Con-

seil municipal de Paris, a la parole ensuite. 
.Voici quelques passages de son discours : 

Je no trouve pas de mois pour dépeindre les 
sentiments qui nous animent devant ce nouveau 
forfait de la barbarie allemande. Toutes les cir-
constances y sont réunies qui peuvent inspirer 
le inéipri3 ot l'horreur; toutes les catégories de per-
sonnes que le droit des gens excepte expressément 
des cruautés de la guerre, la femme, l'enfant, le 
vieillard, sont atteintes,- toutes les lois, toutes les 
coutumes instituées par le patient effort de la civi-
lisation, pour limiter l'emploi de la force brutale, 
sont violées. 

Et ca qui met le comble à notre Indignation, 
sinon à notre étonnemeut, c'est qu'un tel attentat 
Injustifiable on droit ne l'est pas moins en fait; 
c'est qu'il se présente comme un défi à la raison, 
aussi bien qu'à la conscience, et qu'enfin il réalise 
le type du crime inutile. Non content d'avoir 
déchaîné sur le monde une guerre d'où sortira sa 
ruine on dirait qu'aveuglé par cette fureur que 
le Ciel, selon la parole du poète antique, envoie à 
ceux qu'il veut perdre, notre ennemi s'enfonce 
désormais dans son crime jusqu'à se placer pour 
toujours au ban des nations. 

Ou'Û me soit permis, devant ces cercueils, d'adres-
se f' à la population parisienne l'hommage de notre 
admiration, à laquelle fait écho l'admiration du 
monde entier. 

D'autres. discours sont prononcés par MM. 
Earcher, maire du XX° arrondissement ; De-
Jeante, député, et Lucien Hubert, sénateur, 
au nom du groupe des représentants des dé-
partements envahis. 

Le cortège se rend ensuite au cimetière du 
Pôre-Lachaise où la ville de Paris a fait ré-
server une concession aux victimes. 

Les troupes et de nombreuses délégations 
défilent devant les onze fosses. 

Les Russes menacent mnmmli 
Londres, 7 Février. 

Le correspondant du Daily Chronicle 
en Roumanie exprime l'opinion quei> 
pour l'instant, Czernovitz doit être con-
sidérée comme la véritable cajntale de 
l'Europe, car c'est du sort de celte ville 

Îfue dépendent les destinées de la civi-
isation. 

L'offensive risse en Bessarabie 
Genève, 7 Février. 

L'As Est apprend de Bucarest que les 
opérations russes en Bessarabie seraient di-
rigées, d'après les expériences faites dans 
ks derniers mois de la guerre, en concen-
trant de grandes masses d'artillerie,et d'im-
menses quantités de munitions. 

Aucune offensive russe n'a été menée jus-
qu'ici avec une pareil !e force et une pareille 
énergie. 

En Bessarabie, les Autrichiens 
attaquent sans résultat 

Paris, 7 Février. 
L'Indépendance Roumaine apprend de la 

frontière autrichienne que les troupes austro-
hongroises ont repris l'offensive sur le front 
de Bessarabie. 

L'artillerie lourde est en pleine activité. 
Plusieurs attaques à l'aide de gaz suffo-

cants ont été tentées, mais n'ont pas réussi. 
On mande d'autre part de Bucarest à la 

Gazette de Voss, que l'a frontière russo-rou-
maine est do nouveau barrée, en raison des 
grands mouvements de troupes dans la Bes-
sarabie septentrionale. 

Il a été communiqué aux autorités' rou-
maines que la gare frontière d'Oungueni est 
fermée pour le transport des voyageurs et 
des marchandises. 

Les chevaux achetés en Russie ont été diri-
gés sur Boni, et seront transportés par un 
vapeur à Galatz. 

Un torpilleur russe stationne près du dé-
pôt de munitions sur le bras du Kilia; 

In eiiangemeni subit 
dans le plan allemand 

Paris, 7 Février. 
Le correspondant du Temps à Pôtrograde 

télégraphie qu'un changement. subit semble 
s'être produit dans les plans du haut com-
mandement allemand au' sujet des opérations 
prochaines sur le front Nord. 

Tandis qu'auparavant les Allemands pa-
raissaient n'attendre que l'arrivée de l'hiver 
pour renouveler leurs tentatives de forcer la 
Dwina, actuellement l'ennemi, non seule-
ment n'essaie plus de forcer lo fleuve, mais, 
au contraire, il semble redouter l'offensive 
russe sur cette partie du front et se prépare 
très énergiquement à la défense en élevant 
îe nouvelles fortifications et en consolidant 
«elles déjà existantes, en tentant de rompra 
{a glace sur la Dwina et en redoublant l'acti-
Fité du service d'aviation. 

De nouveaux aérodromes, hangars pour 
ïeppelins et stations d'aviation, sont cons-
truits fiévreusement en plusieurs endroits de 
l'arrière, tels que Lida, Chavli et autres. 

A Chavli, les Allemands ont installé une 
succursale des usines Krupp. La population 
mâle est contrainte à y travailler. Nul ou-
vrier n'ose quitter l'usine. Le commandant 
de la ville a émis un ordre défendant aux 
habitants, sous peine de mort, de s'appro-
cher de l'usine et des dépôts de munitions. 

Les aviateurs russes ont fait sauter un dé-
pôt de poudre où de nombreux soldats péri-
rent. Ils ont également incendié plusieurs 
dépôts de provisions. 

Chavli est reliée par un chemin de fer à 
Voie étroite à Tilsitt et à Baousk. 

Parmi les prisonniers faits dernièrement 
sur le front septentrional, se trouvent des 
Autrichiens. Ils rapportent que quelques uni-
tés autrichiennes ont été transportées du 
iront de la Volhynie sur le front Nord, dans 
in région des lacs, où elles ont remplacé une 
division allemande de Westplralie, jetée hâ-
tivement par le grand quartier général sur 
le front méridional. 

Ces unités autrichiennes font partie de 
l'armée opérant dans la région de Svient-
zlany. 

Les- états-majors 
d'un corps d'armée 

périssent dans un incendie 
Pôtrograde, 7 Février. 

Au cours de l'incendie d'une villa, les 
étals-majors d'un corps d'armée opérant sur 
Se front 'de Baranovitchi ont péri dans les 
flammes. 

Les Allemands, soupçonnant la malveil-
lance, ont .frappé la population d'une 
amende de 75.000 marks. 

La garde qui protège les palais législatifs 
de Toronto et Québec a été doublée. 

Les usines à munitions sont également l'ob-
jet d'une surveillance spéciale. 

rranGQ-anglais 
L'ennami active sas préparatifs 

en wa d'une attaqua prochaine 
* Milan, 7 Février.; 

On télégraphie d'Athènes au Sccolo : 
Des aviateurs français ont constaté 

que les Austro-Allemands travaillent ac-
tivement à réparer la route d'Uskub à 
Guevgheli ; des milliers d'ouvriers ser-
bes et bulgares travaillent sous la direc-
tion d'ingénieurs autrichiens. Les avia-
teurs ont constaté aussi des concentra-
tions continuelles sur les frontières grec-
ques ; des renforts allemands sont ar-
rivés à Monastir et des forces autrichien-
nes se concentrent aux environs de 
Tchebikovo. Une division bulgare allant 
vers le Sud. On confirme le transport 
de grosse artillerie de Nich vers la fron-
tière bulgare. 

Les dégâts ss&isés 
par le zeppelin à Saîomsjua 

Athènes, 7 Février. 
Selon des informations de source autorisée, 

les marchandises perdues au cours de l'in-
cendie provoquée par la bombe du zeppelin 
avaient une valeur de trois millions de 
francs, cent mille francs seulement étalent 
assurés. Plusieurs Compagnies d'assurances 
anglaises ont télégraphié à, leurs agents de 
Salonique d'accepter des assurances de mar-
chandises contre tous les risques de guerre. 
En deux jours, ces agents ont assuré pour 
200.000 livres de marchandises. 

Lo? dépôts.' sir nonzltiB -de: Ssalotliqua ■ 
Athènes, 7 Février. 

En réponse aux affirmations de certains 
journaux d'Athènes démentant la nouvelle 
que les Alliés trouvèrent à Salonique un dé-
pôt de benzine, lo général Sarrail a adressé 
à la presse un communiqué précisant qu'au 
cours d'une perquisition, les Alliés ont dé-
couvert dans les locaux de la Société l'Etoile 
Roumaine, dont le directeur est un Alle-
mand et avait été arrêté précédemment 
pour espionnage, cinquante fûts contenant 
152.9G5 kilogrammes de benzine. Ces fûts 
étaient dissimulés dans un trou profond 
sous des places recouvertes de vingt centi-
mètres de terre. 

les Memanu? réparent !ss mm ferrées 
Salonique, 7 Février. 

Des déserteurs bulgares continuent à arri-
ver chaque jour sur le front franco-anglais. 
Tous ces déserteurs font le même récit et sont 
d'accord pour déclarer que les vivres man-
quent dans l'armée bulgare. 

Ils annoncent, en outre, que les Allemands 
réparent activement les ouvrages d'art sur le 
Vardar, près de la gare de Stroumitza et le 
tunnel de Demir-Kapu, qui furent détruits 
par le général Sarrail au cours de sa re-
traite. 

Ils ajoutent que ces travaux exigeront en-
core environ deux semaines, après quoi les 
communications par voie ferrée seront réta-
blies.'- ~-

En attendant, ce sont des 'automobiles alle-
mandes qui, jour et nuit, apportent des mu-
nitions, du matériel de guerre et des provi-
sions. 

Celles-ci, toutefois, ne sont pas en quan-
tités suffisantes pour que les troupes bul- ' 
gares soient convenablement alimentées. 

les Miitiiiieiis repenssis 
de Durazzo par les Serbes 

Paris, 7 Février. 
L'envoyé spécial du Petit Parisen télé-

graphie de Gorfou : 
A la suite d'un engagement à Du-

razzo, îes Autrichiens ont été repoussés 
par les Serbes. Le prince héritier de 
Serbie, qui était à Durazzo, arrive au-
jourd'hui à Corîou. Le bombardement 
de Valiona par des avions n'a causé que 
des dégâts insignifiants. 

L'arrivée du prises héritier de Série 
Corfou, 7 Février. 

Hier après-midi est arrivé à Corfou, à bord 
d'un, torpilleur français, le prince héritier 
Alexandre de Serbie, venant d'Albanie. 

Bien avant trois heures, une foule énorme 
était contenue par une compagnie d'honneur 
serbe et une compagnie française, l'une et 
l'autre avec drapeau et musique. 

Le prince héritier a quitté le bâtiment fran-
çais accompagné de l'amiral français et a 
accosté au milieu des vives acclamations 
d'une foule énorme et aux accents de l'hymne 
national serbe et de la Marseillaise. 

Sur le quai, il a été reçu par tous les mi-
nistres serbes, par les représentants des pays 
alliés, par les officiers supérieurs serbes et 
français, ainsi que par les autorités civiles 
et militaires et par les autorités alliées. 

Après avoir serré les mains des ministres 
et des personnalités présentes, et échangé 
avec chacun quelques mots, le prince héritier 
a passé en revue les deux compagnies d'hon-
neur, puis il a gagné l'hôtel qui lui est- ré-
servé, vivement acclamé sur tout le parcours. 

Ml aimai mit 
La destraction de la fabrique 

de machines-outils de Eespeler 
Londres, 7 Février. 

On mande de Toronto au Times : 
On vient d'arrêter à Hespoler deux Autri-

chiens et un Allemand, accusés d'avoir déposé 
les bombes qui ont détruit la fabrique de ma-
chines-outils. 

On n'a plus en effet, aucun doute que le 
sinistre dont il s'agit est dù à la malveillance. 

Hespeler est une des villes manufacturiè-
res de l'Ontario du comté do Waterloo. La 
majorité des habitants de cette ville sont des 
Allemands. 

Les mesures de précaution 
Londres, 7 Février. 

On mande de Montréal au Daily Telegraph : 
Do promptes mesures ont été prises pour 

empêcher que de nouveaux attentats soient 
perpétrés ga? des agents allemands. 

L'appel ' des insoumis 
Athènes, 7 Février» 

Le roi a signé samedi un décret appelant 
sous les drapeaux tous les insoumis des 
classes 1892 à 1914 se trouvant à l'étranger, 
à. l'exception de ceux qui se trouvent en 
Russie, en Turquie, en Bulgarie et en Rou-
manie. 

Le IleefieifiBies! s'a la QJISSIOB miiiîaira 
slaISsHîia 

Rome. 7 Février. 
La Concordia publie l'Information sui-

vante : 
Dans les milieux politiques et parlementai-

res ont commentait, ce matin, avec animation 
les raisons qui ont poussé la Grèce à licen-
cier la mission militaire italienne. 

D'après quelques-uns, le licenciement de-
vrait être interprété comme une offense à l'ar-
mée italienne et on réclamerait des mesures 
énergiques. 

D'après d'autres, on affirmait que la Grèce 
n'était pas obligée de maintenir les missions 
étrangères et que, chez elle, elle était maî-
tresse de faire ce miellé voulait. 

A la légation de Grèce, on a été très surpris 
de l'impression extraordinaire éprouvée en 
Italie par le licenciement de la mission mili-
taire, y .S ■ 

On doit en rechercher îa cause, a-t-on affir-
mé, dans les mauvaises conditions financières 
de la Grèce. Non seulement la mission mili-
taire italienne chargée de réorganiser la gen-
darmerie sera licenciée, mais seront licenciées 

également toutes les missions militaires y 
compris la mission austro-allemande. 

La gravité de la situation actuelle, a conclu 
le diplomate grec, empêche la réalisation des 
réformes administratives, particulièrement 
pour des raisons d'un caractère économique 

A la Consulta, par contre, un fonctionnaire' 
a assuré que les pourparlers entre le ministre 
d'Italie à Athènes et le gouvernement grec 
continuent et l'on espère arriver à un; accord 
complet. 

L'attaque île Ouez 
aura iieu au printemps 

Genève, 7 Février. 
La presse bavaroise assure que le 

prince Léopold de Bavière, qui connaît 
l'Egypte, va prendre le commandement 
d'une armée turque et allemande, enca-
drée d'officiers allemands, et attaquera 
le canal de Suez au printemps. 

Les Bulgares se foriifiGii'i 
à la frontière romaine 
Londres, 7 Février. 

Le correspondant du « Daily Tele-
graph » à Bucarest dit qu'on annonce 
des mouvements ds troupes turco-bui-
gares dans la direction de la frontière 
roumaine. 

Le Kaiser a visité la rive twmms éi Danube 
v Milan, 7 Février. 

On télégraphie de Bucarest au Secolo : 
Le kaiser après son entrevue à Nich avec 

Ferdinand de Bulgarie, est monté sur le 
torpilleur autrichien Radelzky avec l'archi-
duc héritier d'Autriche et les généraux Fal-
kenhayn et Helsen pour visiter la rive rou-
maine du Danube. , 

L'aiance russe-sor Czernovitz 
impressionne la loomanse 

Londres, 7 Février. 
On mande de Marmornitza au Daily 

Chronicle : 
Les Russes sont maintenant à 9 mil-

les de Czernovitz. 
Cette avance produit actuellement une 

grande impression dans les milieux of-
ficiels roumains, et a permis à M. Bra-
liano, président du Conseil, de tenir tête 
aux 'prétentions allemandes. 

On sait que le gouvernement de Ber-
lin demande à la Roumanie d'adopter 
une neutralité favorable aux puissan-
ces centrales, aussi bien au point de 
vue économique qu'au point de vue mi-
litaire. H demande également que le 
gouvernement de Bucarest démobilise 
les troupes qui se trouvent en Transyl-
vanie à 50 mètres à peine de la fron-
tière autrichienne. 

Dans un Conseil de guerre que le kai-
ser a présidé à Nich, et auquel pre-
naient part les généraux de Mackensen 
et Jekof, il avait été décidé que les Bul-
gares devraient s'avancer immédiate-
ment sur Salonique, mais la Bulgarie, 
avant de s'embarquer dans une aventure 
contre Salonique, réclame des assuran-
ces plus précises en ce qui concerne la 
neutralité roumaine,- 2.S - . T,u 

Elle ne veut pas, dit-elle, laisser sa 
frontière du nord à la merci de l'armée 
roumaine, magnifiquement équipée. 

M. Radeff, ministre de Bulgarie à Bu-
carest, a chaque four des entretiens avec 
M. Bratiano, président du Conseil. Les 
grands canons bulgares fournis par VAl-
lemagne ont été ramenés de Macédoine 
et de l'artillerie lourde a été transpor-

tée de Varna à Rous'tchoulc, ou on se 
hâte de la réinstaller. 

i ' La itaanîs veut calmer 
les préoccupations des Ausiro-âliemands 

Genève, 7 Février. 
Il parait que le gouvernement roumain 

s'efforce de faire tout son possible pour cal-
mer les préoccupations des empires cen-
traux sur son altitude. 

En effet, on télégraphie de Bucarest au 
Pester Lloyd que la nouvelle fourniture aux 
puissances centrales des 100.000 vagons de 
céréales (maïs, pour la plupart) peut être 
considérée comme une affaire conclue. 

Lis Attentats aùstftrôHemirids 
On craignait 

que des bombes ne fussent lancées 
sur le « Washington » 

New-York, 7 Février. 
Samedi et dimanche, la police arrêtait et 

fouillait toute personne passant par les voies 
souterraines avec une valise ou un paquet. 
En outre, des agents occupaient, dimanche, 
les trois ponts de la rivière. 

Ces mesures avaient quelque peu intrigué 
la population. 

On apprend aujourd'hui que ces précau-
tions avaient été prises à la demande du 
commandant des docks, afin d'empêcher que 
des bombes ne fussent lancées du haut des 
ponts sur le croiseur Washington qui de-
vait passer. 

La navire va-t-il pitier le port ? 
Londres, 7 Février. 

Suivant un télégramme de Washington, on 
apprend que le lieutenant Berg, l'officier alle-
mand commandant VAppam, a demandé la 
permission de prendre 2.000 tonnes de char-
bon à bord d'un navire. Il se prépare appa-
remment à risquer de sortir du port. Cette 
demande a été remise au département d'Etat. 

a firipe firmes'Skoda 
Les canons qu'elle construit 

Paris, 7 Février. 
L'établissement Skoda, dont on annonce la 

destruction partielle, est la plus considérable 
des fabriques d'armes de guerre de l'Autriche, 
tant pour la marine que pour l'armée. On y 
fait des plaques de cuirassé, des canons et 
des munitions. C'est Skoda qui fournit aussi 
les canons de la flotte autrichienne. 

Sur sa fabrication en ce moment, il serait 
difficile de donner des renseignements, mais 
avant la guerre on connaissait sa production 
et ses projets. 

On a dit que c'est cet établissement qui a 
construit les canons de 305 millimètres qui 
firent tomber Namur et Anvers en Belgique et 
chez nous Maubeuge. 

Ce calibre de 305 est également celui des 
derniers canons des dreadnoughts autri-
chiens. 

Mais Skoda préparait des canons de calibre 
beaucoup plus considérable, soit de 355 et de 
380 millimètres. 

Le premier de ces canons, dont trois modè-
les étaient fabriqués (-40, 45 et 50 calibres de 
longueur^-a, .comme longueur correspondante 
suivant le modèle, 14m20, 15m97 et 17m75, et 
son poids, en suivant le même ordre, est de 
61.620, 70.200 et 79.300 kilos. 

Le poids de l'obus est de 710 kilos et la vi-
tesse initiale est de 852 mètres pour le pre-
mier, 309 pour le second et 965 pour le troi-
sième. 

Le canon de 380 a également trois longueurs 
(40, 45 et 50 calibres), soit 15m20, 17m10 et 19m. 
Son poids, suivant la longueur, est de 75 ton-
nes, 85 tonnes 1/2 et 96 tonnes 1/2. 

L'obus pèse 865 kilos, sa vitesse initiale 

NOS AVIATEURS EN' SUISSE 

? 1 a xeiiiatiYe a évasion ae m 
Paris, 7 Février. 

Au sujet de la tentative d'évasion de Gil-
bert et de deux de ses camarades, le Petit 
Journal fait le récit suivant : 

Cette évasion qu'il rêvait, Gilbert vient de 
la tenter dans des circonstances fort pathé-
tiques : la chance ne l'a point favorisé. Il a 
voulu partir avec deux de ses compagnons de 
captivité, les sous-officiers Pary et Martin. 
Samedi soir, ils ont tenté l'aventure. , Ds 
avaient franchi le seuil de la caserne de 
Zurich, leur prison ; déjà ils roulaient vers 
Genève et la frontière franco-suisse, quand 
on les arrêta. 

Après mille difficultés, des amis avaient 
réussi à fournir aux trois captifs des vête-
ments civils et de fausses barbes ; chacun 
gardait, cachés dans un creux sous une lame 
de parquet do sa cHàmbr-e ces instruments 
de liberté. Le samedi on sonne le couvre-feu 
à- neuf heures du soir dans la caserne de 
Zurich, mais le maître tailleur et le maître 
bottier qui habitent le bâtiment reçoivent, 
généralement des amis. Ce soir-là aussi il 
est fréquent d'apercevoir des gens en tenue 
bourgeoise, parcourir les couloirs do la ca-
serne le samedi soir. Gilbert, Martin et Pary 
avaient remarqué cette particularité, leur 
plan était simple ; s'habiller en civil, se gri-
mer, sortir de leurs chambres tandis que 
les sentinelles qui les gardent seraient oc-
cupées, et s'enfuir tout simplement par l'es-
calier et par la porte ; le plan était si sim-
ple qu'il réussit tout d'abord à merveille. 

Les lampes dans les chambres commen-
çaieat à s'éteindre ; lo planton qui monte la 
garde s'est assuré que les captifs sont bien 
chez eux ; tranquille, il s'assoupit ; la porte 
de la chambre de Gilbert s'entr'ouvre. Une 
silhouette au visage barbu rampe le long des 
murs ; tout à coup se détend comme un tigre 
qui s'élance et en un bond saute dans l'esca-
lier. La sentinelle n'a rien vu ; Gilbert vient 
de s'évader. Le portier laisse passer ce brave 
homme vêtu d'un bourgeron d'ouvrier ; Gil-
bert a franchi la grille. Il est libre... Hélas 1 
pour bien peu de temps. 

Gilbert va se cacher dans une petite mai-
sonnette à l'écart, préparée pour le recevoir ; 
il change de costume. Bientôt le sergent Pary 
qui a imité Gilbert vient lo rejoindre : .oh 
attend Martin ; mais Martin, sans doute, n'a 
pu sortir car l'heure passe et l'aviateur Mar-
tin n'arrive pas. Gilbert et Pary, avec un ser-
rement de cœur, de regret pour leur cama-
rade qui n'a pu les suivre, se hâtent. 

Un tramway passe vers la banlieue de 
l'Ouest, ils sautent dans le tram qui file à la 
gare de Rugg ; ils prennent le rapide de Ge-
nève, tout semble bien aller. Gilbert et Pary 
se croient libres ; déjà à Genève une auto-
mobile les attend et les conduira au petit 
village de Veyrier ; là ils descendront de la 
voiture, quelques mètres avant le poteau fron-
tière et, pendant que le garde suisse s'appro-
chera du chauffeur pour, lui demander ses 
papiers, Gilbert et Pary en courant à toute 
allure, franchiront le passage. Ils seront li-
bres. 

Hélas ! cependant qu'ils rêvaient à leur 
liberté presque conquise, tous les téléphones, 
tous les télégraphes, transmettaient à travers 
toute la Suisse la nouvelle de l'évasion ét 
l'ordre de rechercher les fugitifs. 

A Olten. des officiers montent dans le wa-
gon, ils épient les voyageurs. L'un d'eux fixe 
Gilbert et Pary, il leur demande leurs pa-
piers. Gilbert et Pary, avec sang-froid, se 
fouillent et cherchent des pièces d'identité, 
mais l'officier a remarqué, d'un œil expert, 
que la barbe de Gilbert s'attache mal à son 
visage ; d'une maladresse voulue, et d'un 
coup d'ongle, pousse les faux poils, le menton 

de Gilbert apparaît nu, et sous le maquillage 
on aperçoit la cicatrice, souvenir de sa chute. 

Le malheureux n'essaie pas de nier. Avec 
son camarade, il se laisse emmener. 

Voici ce qui s'était passé : Martin voulait, 
lui aussi, s'échapper, mais dans la pénombre, 
la sentinelle 'aperçut sa silhouette sortir de 
la porte entre-bâillée. Il se précipite sur le 
suspect. 

Martin, se sachant découvert, veut faire ga-
gner du temps à ses amis déjà en fuite. Aussi, 
il court, il traverse en vitesse la caserne. 
Fonctionnaires et soldats se- lancent à sa 
poursuite. A la porte, on lui barre le pas-
sage : il est pris. On le reconnaît. 

Aussitôt on monte aux chambres des avia-
teurs. On découvre l'évasion, on donne l'a-
larme. 

La feinte de Martin n'a réussi à rien. Gilbert 
et Pary n'ont pas eu le temps de se mettre 
à l'abri. 

Quand, hier matin, on ramena de Genève à 
Berne les pauvres exilés, Gilbert était blanc 
de rage, Pary pleurait, et maintenant la 
cage va se rétrécir, les barreaux vont se 
rapprocher. 

Qu'importe ! Gilbert gardera au cœur l'or-
gueil d'avoir tout risqué pour pouvoir se 
battre quand même, et c'est un bel exemple 
que laisse ce héros qui, pour exposer sa vie, 
sacrifie sa liberté. 

Quelques détails nouveaux 
Genève, 7 Février. 

Voici de nouveaux, détails sur l'évasion des 
aviateurs Gilbert et Pary. 

Samedi soir, à 8 heures, Gilbert, Pary et 
Martin sont montés dans leur chambre à la 
caserne de Zurich, disant qu'ils voulaient se 
coucher. 

Deux sentinelles du landsturm suisse, hom-
mes âgés de 50 ans, ont monté la garde de-
vant leur chambre. 

Quelques minutes après, les portes des 
chambres des aviateurs s'ouvrirent en même 
temps. Trois personnes en costume civil s'en-
fuirent par les corridors, l'un d'eux, Martin, 
put être rattrapé. Gilbert et Pary réussirent 
à quitter la caserne avant que l'alarme eût 
été donnée. 

Tous les trains furent surveillés dans tou-
tes les stations. 

Vers minuit, le conducteur du train Zurich-
Genève fut frappé par l'aspect suspect de deux 
personnages, dont l'un portait une fausse 
barbe noire et de grosses lunettes, et dont le 
signalement correspondait avec celui de l'a-
viateur. 

Le conducteur du train avisa le comman-
dant militaire d'Olten, et lorsque le train 
entra en gare Gilbert et Pary furent arrêtés. 

Sous l'habit civil ils portaient l'uniforme. 
La police de Zurich a arrêté ce matin le chauffeur inculpé d'avoir conduit les avia-

teurs en automobile à la gare. 

Le Presse suisse 
Berne, 7 Février. 

Les journaux suisses de ce matin ne pa-
raissent pas attacher une grande importance 
à la tentative d'évasion de trois aviateurs 
français internés à Zurich, le lieutenant- Gil-
bert, et les sergents Pary et Martin. 

Ils laissent entendre seulement que ces 
deux derniers, qui avaient obtenu l'autori-
sation do travailler dans-une fabrique d'au-
tomobiles de Zurich, se verront retirer cette 
autorisation. 

Les journaux reconnaissent, d'autre part, 
que Gilfcert n'étant pas prisonnier sur parole, 
avait le droit de tâcher de recouvrer sa li-
berté. 

atteint 850 mètres pour le canon de 50 calibres. 
Ce dernier canon ne serait surpassé comme 

puissance que par ceux avec lesquels les 
Etats-Unis veulent défendre le canal de Pa-
nama, et qui ont 406 millimètres de diamètre. 

LES SERVICES ADHIII8TRATIFS.DE L'MIEE 

Paris, 7 Février. 
MM. Levasseur, Aubriot et Cabrol ont* déposé 

sur le bureau de la Chambre une proposition 
do loi tendant à la création d'un cadre d'offi-
ciers auxiliaires pour tous les services ad-
ministratifs et sédentaires. Voici les gran-
des lignes de cette proposition, qui est actuel-
lement soumise à l'examen de la Commission 
de l'armée, et qui a déjà réuni de nombreu-
ses adhésions au Parlement. 

Les officiers âgé de moins de 40 ans, qui, 
à la mobilisation, appartenaient à une arme 
combattante et ont été depuis versés dans 
les services administratifs, seront reversés 
dans leur arme d'origine et remplacés : 

1° Dans flL zone des armées, par les offi-
ciers d'adriïHistration qui appartenaient aux 
services administratifs avant la guerre, et 
dont un très grand nombre n'ont jamais été 
au front ; 

2° Dans la zone de l'intérieur, par les offi-
ciers inaptes à faire campagne et versés dans 
le service auxiliaire. 

Le projet de M. Levasseur dit, en effet, que 
les officiers, tout aussi bien que les hom-
mes de troupe, ne pourront plus être mainte-
nus plus de deux mois dans la position d'inap-
titude et qu'à l'expiration de ce délai, ils 
devront, ou reprendre leur service, ou être 
réformés, ou versés dans la service auxiliaire, 
avec leur grade. 

Les sous-officiers du service auxiliaire 
-ayant les aptitudes requises pourront égale-
ment être nommés officiers auxiliaires. 

Enfin, les docteurs en médecine et les phar-
maciens de lre classe pourront être nommés 
aides-majors auxiliaires dans les formations 
sanitaires de l'intérieur. 

Les officiers auxiliaires et aides-majors 
auxiliaires seront, pour la tenue, la solde et 
les indemnités, assimilés aux officiers de 
compléments à l'intérieur. 

Cette proposition de loi aura pour résultat 
disent les auteurs, de faire une répartition des 
obligations militaires plus conforme aux ap-
titudes de chacun et, par conséquent, plus 
conforme aux intérêts de la Défense Natio-
nale. 

Un navire Se guerre 
naufragé dans îa Baltique 

Londres, 7 Février. 
On mande de Copenhague, d'après le 

Helsinger, qu'un grand navire de guerre 
aurait sombré sur un bas-fond dans le 
Cattégat, entre l'île Anhalt et la Suède. 
On suppose qu'il aura rencontré une 
mine. 

Des signaux de détresse ont été per-
çus, mais ils ont cessé bientôt. 

Oïl âfooal luxembourgeois 
condamné à Hast 

Berne, 7 Février. 
Le tribunal militaire a condamné à la 

peine de mort l'avocat Noppenay,du Luxem-
bourg, qui avait été accusé d'espionnage. 

La grande duchesse est intervenue. L exé-
cution a été ajournée. 

USE CONSEQUENCE MATTEMBE DE LA GUEBRE 

Les Recettes du Pape diminuent 
Rome, 7 Février. 

La guerre a eu une répercussion considéra-
ble sur les conditions financières du Vatican : 
les préoccupations du Snint-Siège se sont 
fait jour même au dehors du palais. 

Le budget du Vatican pour 1915 s'est soldé 
avec un déficit sensible, et malgré les opéra-
tions envisagées pour l'année courante, on 
prévoit que ce déficit sera encore augmenté. 

Les ressources diminuent chaque mois, car 
non seulement les Etats belligérants, mais 
aussi les neutres, n'envoient plus les sommes 
qu'ils avaient l'habitude de, verser, ou les 
envoient dans les proportions considérable-
ment réduites. 

Les dépenses, par contre, ont augmenté, 
notamment celles pour la diplomatie. 

On croit que le Vatican devra recourir à 
quelque opération financière, dont il se li-
bérera certainement aussitôt après la con-
clusion de la paix. 

Paris, 7 Février, 
ta Victoire. ■— L'armée serbe sauvée. — De 

M. G. Hervé : 
Ce gui lait que nous jouissons d'une assez bonne 

réputation à l'étranger, malgré nos insupportables 
défauts — Dieu sait si nous en avons notre bonne 
part 1 — c'est que nous savons, à certaines heures, 
laira certains gestes qu'une nation da muffles ou 
d'égoïstes ne ferait pas. 

Nous avions été assez stupides pour ne pas pré-
voir l'attaque bulgare et pour ne pas envoyer en 
Serbie à temps les 100.000 nommes dont la seule 
présence aurait intimidé les Bulgares et les aurait 
empêchés de bouger, mais quand nous avons com-
pris notre insanité, quand nous avons vu que, par 
notre bêtise, oui, par notre bêtise, la Serbie allait 
subir le sort de la Belgique, nous n'avons plus eu 
une seconde d'hésitation. 

Sans nous préoccuper de savoir si nos amis 
Italiens ou Anglais nous suivraient, nous, dont le 
territoire est envahi depuis dix-huit mois, nous 
qui savons tous que les Allemands sont à Noyon, 
à 8Î5 kilomètres de notre capitale, nous avons 
envoyé une armée a Salonique. Trop tard pour 
sauver la Serbie, mais assez tôt pour sauver l'ar-
mée serbe, et pour sauver en même temps notre 
honneur. 

Ce sera, devant l'Histoire, la gloire du gouver-
nement actuel, de ne pas s'être laissé, détourner 
par les flèches empoisonnées dont le criblait le 
président de la Commission sénatoriale de l'armée, 
et d'avoir, sans phrases, sans vaines déclamations, 
organisé le sauvetage de ce qu'on pouvait sauver 
de l'armée serbe. 

La Loterie an profit 
des ârîistes français el belges 

Paris, 7 Février. 
Le tirage de la loterie organisée par la 

Ville de Paris, au profit des artistes fran-
çais et belges a eu lieu aujourd'hui au Pe-
tit-Palais. 

Sur 200 lots, 400 environ ont été tirés dans 
la matinée. Le numéro 3.295 gagne un ta-
bleau de Joseph Bail ; le numéro 23.945 un 
tableau de Besnard. L'âge de fer de Camion, 
échoit au numéro 1.917. Un paysage de Guil-
lemet au numéro 8.737. Au café, de Dewam-
bez, au numéro 48.673. 

Citons encore, parmi les numéros gagnants, 
les suivants : le 1.159 gagne un paysage d'Har-
pignies; le 15.721 un intérieur de Lobre ; le 
63.492 un porte drapeau de Jacquier ; le 87.125 
un Près de Quimperlé, de Rafaëlli ; le 70.245 
une marine d'Alexis Vollon, etc. 

Le Rodin sera tiré dans l'après-midi d'au-
jourd'hui. 

L'assemblée générale de la Ligne 
contre les embusqués 

Paris, 7 Février. 
' La Ligue Nationale contre les embusqués, 
de création récente, a tenu hier après-midi, 
dans la salle des Horticulteurs de France, 
8, rue de Grenelle, son assemblée générale 
scus la présidence du général Garnier des 
Garets, son président. 

Les statuts dont il a été donné lecture par 
le colonel Vincent, secrétaire général, ont 
été adoptés à l'unanimité. Ce qu'est la Ligue, 
quel est son but 1 Son titre le dit suffisam-
ment. ' 

A l'aide d'on ne sait quels subterfuge», 
sous le couvert de règlements faussement in-, 
terprétés, avec l'appui d'influence occultes; 
trop de mobilisés se sont cases à labri des 
balles, tandis que leurs camarades sont ail t front. « A la guerre, dit un proverbe, ce sont 
toujours les mêmes qui se font tuer ». Celai 
n'a que trop duré ; il faut que cela cesse. LeJ 
nombre des « embusqués » est, trop considé-c 
rable ; le devoir de la Ligue est fout trace; 
traquer sans merci les tire-au-flanc sans vert f\ 
gogne qui encombrent certains services ; n 
voilà le programme qui a été expose aux: 
applaudissements de la salle entière et çraa 
M. Louis Barthou à paraphrasé en termes élo-
quents dans une fort belle allocution. 

Une imposante cérémonie militaire aurai 
lieu, à 2 heures, dans la cour de la caserne 
d'Aurelles. 

M. le commandant Lefort, commandant dii 
22° colonial, délégué par le général comman* 
dant la 15° région, remettra un certain nomi 
bre de médailles et de Croix de guerre à dea 
sous-officiers et des soldats cités à l'ordre def 
1 armée. 

Une compagnie en armes et toute la bat»' 
tene du 22° colonial rendront les honneurs* 

Les Serbes à Marseille. — Hier, par le va«j 
peur Lorsica, de la Compagnie Fraissinet.! 
sont arrivés trente Serbes, de tous corps 
d'état, qui se trouvaient en Corse depuis -
quelques semaines. Ils o-nt été immédiatement 
dirigés sur le Creusot et Le Havre où du tra* 
vail les attend. 

nouvelles classas italiennes mobilisées. -* 
Sont appelés sous les armes pour mobilisa< 
tion : Les militaires de lr" et 2° catégorie de 
tous les districts du royaume, appartenant à' 
la cavalerie : classe 1891. Les pontiers du 
génie, classes 1882, 83 et 84. Génie (spécialité 
des Lagunes), classes 1882 , 83, 84, 8o. Et les. 
militaires de 3" catégorie nés dans l'année 
1881, y compris ceux provenant de la marina 
de tous les districts non indiqués dans l'appel, 
du 31 août dernier. 

Nous avons annoncé dans notre numéro de*' 
dimanche la mort au champ d'honneur da ■ 
M. Pierre Mayaud, sergent ' de tirailleurs.; Jf--
Une erreur typographique nous a fait dire4' 
que le défunt était le fils du secrétaire de 
l'inspection académique de Marseille. C'est 
le fils de M. Mayaud, secrétaire à l'inspeci 
tion académique de Toulouse et neveu de M* 
Mayaud, secrétaire de l'inspection académU 
que de Marseille qu'il fallait lire. 

Chute morîeîîe. — Un accident qui a eu dési 
suites mortelles s'est produit, hier matin, àl 
7 heures et demie, à la 10" section des Docks* 
M. Moustier, un des contremaîtres, qui sa 
trouvait au rez-de-chaussée, appela un des 
journaliers, Ange Nieri, 45 ans, travaillant au 
6° étage.pour lui demander un renseignement* 
A l'appel de son nom, Niéri s'approcha de lai-
çage clun monte-charge et répondit à M* 
Moustier. En se penchant, le malheureux 
perdit l'équilibre et vint s'abattre aux pieds 
du contremaître, littéralement fracassé On! 
accourut immédiatement et on le transporta 
à la pharmacie Tacher où un médecin vint i 
lui donner des soins. Mais il ne put que cons. 
tater le décès, le blessé ayant succombé au 
moment où on arrivait à la pharmacie. I 

Après les constatations de M. Carli, un des 
secrétaires du X3 arrondissement, le corps a1 

été ramené au domicile 6, rue Nègre. Le mal* 
heureux Niéri laisse une veuve et quatre en* 
fants. 

Disparu. — M. Oscar Frizon, âgé de 59 ans, 
vêtu d'un complet kaki et coiffé d'un chapeau; 
marron mou, a disparu de son domicile de-
puis avant-hier. On ne croit pas qu'il ait des 
papiers d'identité sur lui. Prière de ronsei* 
gner la famille qui habite 63, avenue de lal 
Timone. 

Une fîliefts tomlse des rocîîers du Phare*. 
— Avant-hier, vers 5 heures du soir, aveo 
d'autres enfants, la petite Bignani Perrette, 
11 ans, demeurant rue Guintrand, 20, s'amu-
sait au champ de tir du Pharo, quand elle eut 
l'imprudence do grimper sur les rochers en 
bordure, près du fort. Le terrain était devenu 
glissant après la pluie de ces jours derniers* i 
L'imprudente fillette fit un faux pas, glissai 
et. tomba d'un rocher, d'une hauteur de plu* 
sieurs mètres. Elle se fractura la jamba 
droite. Elle a été transportée d'urgence à lai 
Conception. 

Expîoïts de cambrioleurs. — Au cours de? 
la nuit de samedi à dimanche, à l'aide' de. 
fausses clés, des malandrins se sont intro-
duits dans une cave, rue Lanthier, 35, où 
Mlle Rutilli Marie, marchande de produits 
corses, rue de Forbin, 18, entrepose diverses 
marchandises. Les cambrioleurs ont enlevé 
deux cents kilos de fromage blanc, d'une va* 
leur de C00 francs. Une enquête est ouverte. 

Larseille 
AUSAGNE. — Marché aux porcs. — Au mar-

ché aux porcs d'avant-liier dimanche, il a été 
amené 62 cochons de lait, qui ont tous été vendus 
à des pris variant de 38 à 42 fr. la pièce. 

ROOUEFOST-LA SEDOULE. - Accident 
de mine. — Ce matin, vers 10 heures, le nommé 
Bottasso Esprit, mineur à la carrière à chaux da 
la Société Nouvelles des Chaux et Ciments de Ville-
neuve, a été blessé très grièvement par suite da 
l'éclatement d'une mine. Le docteur Fallen, d'Au-> 
bagne, lui a donné les premiers soins. 

ASX. — Ligue anti-allemande. — Un déjeuner, 
au cours duquel le président rendra compté de* 
l'œuvre de la Ligue, aura lieu dimanche 13 février 
à midi, au Roucas-Blanc, à Marseille. Les cartes 
sont à la disposition des intéressés, à Aix, ches 
M. Fernand Brun, rue Fabrot. 

rHEATRES. C0NCEB1 
OPERA MUNICIPAL. — Ce soir, à 8 h. 30, re-

prise 'de Mireille, le délicieux opéra-comique de. 
Gounod. avec Mlle Valenttne Livson, dans le rôla 
de Mireille, et M. Frailtin, dans celui de Vincent, 
Les autres principaux rôles seront tenus par MM* 
Flgarelta (Ourrias), Boudouresque fltamon), Elve*. 
(Ambroise), et Mlle Montamat (Andreloun), Le j 
râle de ïaven sera chanté - par Mlle Clariot. ' 
Chœurs,et orchestre sous la direction de M. Louis 
Hassedmans. On commencera car les Noces de 
Jeannette, avec Mlle Ber-the Delville (Jeannette), 
et M. Fiearella (Jean). La location est ouverte. 

AU GYMNASE, GRAND GALA PATRIOTIQUE.— 
Demain soir, à 8 h. 30. grand gala patriotique au 
profit de l'Œuvre : Les Enfants victimes de la-
Guerre. Causerie par Mme la comtesse d'Audlf-
fret, et merveilleux programme, avec le concours 
du ténor Çodou. de' l'Opéra de Marseille ; de Mme 
Martini, du Métropolitan-Opera do New-York a 
de Mlles Aligro et Cammarano, de l'Opéra de-
Marseille j d-e M. PeTrey, et-de î.ïmes Martial es 
Boui-gey. L'Harmonie des Touristes Marseillais 
prêtera son précieux concours. 

Jeudi, grand gala Courteline, et vendredi, repré* 
ssntation du commandeur Anderson. Location de 
10 heures à 6 heures. Téléphone, 27-70. 

CKATELET-THEATRE. — Ce soir et demain soiF, 
relâche. Jeudi, en matinée et en soirée, deux der* 
nières représentations de l'énorme et légitime suc-
cès, La Jeunesse des Mousquetaires. La location 
est ouverte pour ces deux irrévocables dernières 
de l'œuvre célèbre d'Alexandre Dumas. En matinée, . 
jeudi, 2C0 fauteuils seront réservés aux blessés et Tf 
convalescents militaires. 

LA REVUE QUAND MEME ! A L'ALCAZAR LEON! 
DOUX. — Ce soir, à 8 heures 30, le grand succès 
actuel, la Revue Quand Même l de M. A. Bossy, 
avec une interprétation do premier ordre et scène» 
nouvelles. La location est ouverte. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Aujourd'hui, en matinée 
et en soirée, deux grandes représentations. Chan-
gement complet du programme. Débuts de l'excel-
lent ténor Lamy, de l'Opéra de Monte-Carlo, clans 
les dernières créations lie son répertoire; Anders 
équiiibriste.,. Jongleur, etc., etc... Succès de Pélis* 
sier, le comique populaire irrésistible; Friscos duo-
Rlbet, Falls et Jumpors; Odette Auber, etc., etc » 
Sur l'écran, le film patriotique le plus sensation-
nel : Quand Mime i et Au 20" étage, donnés pouî 
la première fois à Marseille. 

GRANDS GALAS AUX VARIETES-CASINO —, 
Aujourd'hui mardi, en soirée, à 8 h. 80, brillante 
représentation de gala. Le Poilu, opérette en 2 ac-
tes de MM. Hennequin et P- Veber, musique da 
M. Jaquet, et Hortense a dit : « Je m'en fous i 
pièce en 1 acte, de Georges Feydeau. 

Tous les artistes, qui triomphèrent dans ces deus 
charmantes œuvres, au Palais-Royal, obtiennent \j 
ici un immense et mérité succès dans les mêmet Y 
rôles. 

ELDORADO - CINEMA. — Cette semaine, pro* 
gramme nouveau du plus grand intérêt • le Tro< 
phée du zouave, grand drame d'actualité en cou< 
leurs, 2 parties; Amour de Page, drame en cou-
leurs, avec P.obinne- de la . Comédie-Française;, 
Au-dessous du gouffre, drame émouvant ; Une ! 
Femme avec deux jumeaux, vaudeville désopilant, 
en 2 actes: Chariot, dentiste, hilarant et, en sup* 
plément du programme, la dixième série des 
Mystères de Neiv-Yorlt : « Le Baiser Mortel »S 
les dernières Actualités, etc. Orchestre G. Resv 
Entrée : 0 fr, 20, 3' 
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LA VIE TROP CHÈRE 

e prix 
On sait que le prix du lait est augmenté 

de 0 fr. 40 à 0 fr. 50 la litre. Le Petit Proven-ir çal a publié, à ce sujet, une lettre des lai-
tiers expliquant les raisons qui les obligeaient 
disaient-t-ils, a prendre cette détermination' 
A cette lettre, la Ligue contre la Vie Chère 
a répondu, à son tour, par une lettre dans 
laquelle elle demandait l'intervention du pro-
cureur de la République pour poursuivre les 
laitiers. Ces derniers, enfin, nous adressent 
sous la signature de M. Pierre Belléard leur 
président, une protestation contre cette Ligue 
Nous en extrayons le passage suivant • 

Mais je n'aurais jamais pensé que ces Messieurs, 
sans se rendre compte du bien-londé des logiques 
et justes revendications d'une corporation de rudes 
et intéressants travailleurs, puissent laire appel à 
M. le procureur do la République afin qu'il exerce 
des répressions contre ces criminels laitiers qui 
osent augmenter le prix de leur produit. 

Il mo semble qu'avant de prendre une pareille 
décision, il aurait été beaucoup plus simple et 
plus sage d'examiner l'exposé que j'ai adressé à 
toute la presse et de se rendre compte si mes 
chiffres étaient exacts et par suite si véritable-
ment les laitiers étaient de malhonnêtes exnloi-
teurs, guidés seulement par l'esprit de lucre " Ces 

4- Messieurs auraient appris alors que, depuis do 
longs mois, la Fédération des Laitiers, par l'inter-
médiaire de son président et de son bureau, avait 
démontré aux Pouvoirs publics la situation com-
merciale très précaire qui lui était laite et que, 

. vu les circonstances actuelles et, animés do sen-
timents d'humanité, les laitiers espéraient qu'avec 
le concours des autorités, ils pourraient obtenir 
une réduction sur le coût de l'alimentation de leur 
bétail. Us ont'attendu inutilement jusqu'à ce 
Jour. 

La Fédération ajoute que leur espoir étant 
déçu d'obtenir des prix plus réduits des fa-
bricants d'huile pour les tourteaux de colza et 
des minotiers pour le son et les repasses, 
ils ont dû se résoudre à augmenter le prix 
du lait. 

Evidemment, tout se tient dans cette suré-
lévation à jet continu du coût de tous les 
produits alimentaires et autres, depuis les 
matières premières et les frets des armateurs 
jusqu'au camionnage et à tous les objets 
accessoires. 

, Malheureusement, le public n'ignoré pas 
-4L que, presque toujours, la spéculation s'en 

> mêle, et que des industriels, des transpor-
teurs, des commerçants, c'est à celui qui pré-
lèvera le plus gros profit, en attendant que le 
détaillant prenne, lui aussi, son bénéfice quoi-
que plus modeste. 

Certes, il faut que chacun gagne sa vie, 
mais est-il tolérable que les profits soient 
beaucoup plus élevés quand les produits sont 
le plus cher ? On s'en tire, nous le savons, en 
répétant aux pauvres consommateurs : C'est 
la guerre 1 Oui, mais la guerre devrait sur-
tout empêcher les mercantis à en profiter pour 
s'enrichir. 

Sous notre immortelle Révolution, la 
Convention nationale, ayant à lutter contre 
l'Europe coalisée, avait "voté la loi, dite du 
maximum, à laquelle étaient soumis les pro-
duits alimentaires de première nécessité. Si 
l'esprit de lucre et de spéculation ne s'arrê-
tait pas, il faudrait que notre troisième Répu-
blique recourre, elle aussi, à des mesures 
do rigueur. Le peuplé qui fait son devoir 

P patriotique avec tant de désintéressement doit 
être défendu. 

mm 
sur raie î8F? 

Deux soldats blessés sur la ligne 
de l'Estaque à Miramas 

TJn bien regrettable et malheureux accident 
s'est produit hier matin, vers 8 heures, près 
de la gare de l'Estaque, sur la nouvelle ligne 
de Miramas. 

Au kilomètre 888.994, plusieurs soldats des 
C. 0. A. travaillaient à l'installation des fils 
télégraphiques, quand le train 14.212, arrivant 
soudain, tamponna deux des travailleurs qui 
n'avaient pu se garer à temps. 

On s'empressa auprès des victimes, les sol-
dats Simidini Marcel et Albert Augustin. Le 
premier était très grièvement blessé à la tête 
et sur le corps et avait, en outre, un bras 
complètement broyé. Après qu'ils eurent reçu 
des soins urgents, les deux blessés furent di-
rigés sur Marseille, où ils ont été admis à 
l'hôpital auxiliaire de la rue Honorât. 

L'infortuné Simidini devra subir l'amputa-
tion du bras écrasé. Son état est très grave. 
Celui do son camarade Albert paraît sans 
gravité. 

Ajoutons que le soldat Simidini. qui avait 
été très grièvement blessé sur le front, se 
trouvait on sursis d'appel, et avait été provi-
soirement versé aux C. O. A. 

Cet accident a provoqué aux environs et 
parmi le personnel des chemins de fer, à la 
gare Saint-Charles, la plus pénible impres-
sion. — E. L. 

Morts aa CMaaip d'feoiuieïir 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie 
nous avons à citer aujourd'hui les noms 

De M. Louis Barrière, instituteur, sergent-
major au ..." d'infanterie, tué à l'ennemi le 
£7 décembre 1915 ; 

De M. Jules Mouren, sergent au 27" chas-
seurs alpins, tué à l'ennemi le 20 août 1914 
à l'âge de 27 ans ; 

De M. Paul Potey, caporal au 145a territo-
rial, décoré de la Croix de guerre, tué à 
l'ennemi le 7 février 1915. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si douloureusement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

©ÔHS et §ee<rars 
M. le Maire a reçu : 
s L'Aide ■■ à l'Œuvre des Mutilés de îa 

Guerre, Mm° G. Barthe, présidente : pour les, 
mutilés, 125 francs ; les élèves de l'école ma-
ternelle du Boulevard des Dames (transférée 6, rue Chevalier-Roze), pour les mutilés, 
S fr. 50. 

LES POILUS M mm â ffltES 
Cent vingt-deux soldats russes, prisonniers 

Se guerre, qui, au péril dé leur vie ont réussi 
à s'évader d'Allemagne, sont arrivés à Arles 
dimanche soir, à 9 heures, venant de Paris, 
sous la conduite de M. Mestchensky, capi-
taine russe, portant l'uniforme français et 
attaché a. l'état-major français, et de M. Pa-
vele, aspirant russe, qui a tenté trois fois de 
8'évader des camps de concentration autri-
chiens et qui a réussi la troisième fois, après 
ivoir parcouru 700 kilomètres à pied. 

Ce détachement de 122 hommes comprend 
des soldats de toutes armas, ainsi que des 
fusiliers marins. Cinquante-deux de ces héros 
qui ont pris part à toutes les luttes sur les 
fronts russes, ont assisté a la fête des Croix 
de guerre du Trocadéro, à Paris. Sur ce nom-
bre, trente-deux sont titulaires de la Croix de 
guerre avec palme qu'ils arborent fièrement. 

Ces vaillants soldats alliés ont été reçus en 
gare d'Arles par M. Maisonobe, sous-préfet ; 
M. Granaud, maire ; M. le capitaine Baudin, 
des tirailleurs marocains, représentant M. le 
commandant d'armes Mazoyer et la plupart 
des officiers de la garnison. 

Le détachement, précédé de la musique ma-
rocaine, la Nouba, des trompettes des spahis, 
des autorités, du capitaine et de l'aspirant 
russes, a traversé la ville et s'est rendu sur le 
boulevard des Lices, au café de la Grappe, où 
un repas substantiel avait été préparé pour 
les soldats russes, par les soins de la compa-
gnie Péchiney, du Salin-de-Giraud. Le menu 
était composé de : potage gras au riz ; bœuf 
en daube ; rôti de veau avec salade, fruits et 
fromage .; une demi-bouteille de vin par per-
sonne. Le capitaine et l'aspirant ont dîné à 
l'Hûtel du Nord. 

Pendant le repas une foule compacte a 
stationné devant le café de la Grappe, ova-
tionnant les soldats russes ; des feux de ben-
gale et des fusées notamment devant le dépôt 
du Petit Provençal oxit été tirés en lew hon-
neur. 

Après le dîner, les soldats russes ont ^ 

conduits à da gare de la Camargue, à Trin-
quetaiile, où un local avait été aménagé pour 
leur faire passer la nuit. Les 122 soldats et les 
deux officiers sont repartis, hier malin lundi, 
par le train de 8 heures, pour Salin-de-Gi-
raud. La Nouba était venue saluer leur dé-
part à la gare. 

M. Bagdassarian, médecin auxiliaire à l'hô-
pital d'Arles, qui connaît admirablement la 
langue russe, a servi d'interprète avec beau-
coup de dévouement et de compétence. 

Les Russes ont été enchantés de l'accueil 
très cordial et chaleureux qui leur a été ré-
servé à Arles et qui aurait été plus grandiose 
Si la nouvelle avait été connue plus tôt et sur-
tout si l'arrivée avait eu lieu dans le jour. 

Victor REY. 

M BEURTBE m PLEIB JOUB 

Un incident tragique s'est déroulé hier vers 
midi sur le quai du Port, au moment où la 
foule y grouille : un homme a été tué de 
deux coups de revolver et l'enquête, immédia-
teiment commencée n'a réussi encore qu'à re-
constituer les éléments du drame et son ré-
sultat ; quant aux causes, à la personnalité 
des meurtriers, ils sont ignorés. Les témoins, 
cependant nombreux, n'ont rien vu de précis 
et n'ont pu donner que des renseignements 
sommaires sur les malfaiteurs. 

A l'heure indiquée, le navigateur César-
Augusle Borgomano, 26 ans, né a Calcatoggio 
(Corse), dont le domicile n'est pas connu, des-
cendait la rue Vivaux. Au moment même où 
il arrivait à l'angle de cette rue, E'orgomano 
fut soudain entouré par cinq individus qui 
devaient très probablement l'attendre ; deux 
d'entre eux l'approchèrent et, simultanément, 
lui tirèrent, chacun, un coup de revolver ; le 
premier projectile atteignit Borgomano au 
bras droit, le second dans le dos, au niveau 
do la région lombaire. Le blessé s'affaissa. 
Les cinq malfaiteurs soulevèrent alors leur 
victime et la transportèrent à la pharmacie 
Ferrari ; dès qu'ils l'eurent déposée sur une 
chaise, ils disparurent, sans prononcer un 
mot. 

Un peu interloqué par cette manière d'agir, 
le pharmacien ne s'en occupa pas moins du 
blessé, mais il reconnut bien vite que ses 
soins seraient mutiles : la mort avait fait 
son couvre. 

Immédiatement prévenu, M. Jourdan, un des 
secrétaires du Ier arrondissement de police, 
se rendit à la pharmacie Ferrari, après avoir 
avisé le docteur Solari. L'homme de l'art, 
après examen, déclara que Borgomano avait 
reçu deux balles ; la blessure du bras était 
insignifiante ; quant, à l'autre projectile, il 
avait sectionné l'aorte abdominale, provo-
quant la mort presque soudaine. 

Après avoir donné des ordres pour que le 
corps de Borgomano soit transporté au dé-
positaire, M. jourdan commença son enquête. 
Le pharmacien ne put donner que des indi-
cations fort vagues, ayant à peine entrevu 
les individus qui avaient déposé le mourant 
dans son officine. Ce sont, a-t-il dit, des jeunes 
gens qui n'ont prononcé que quelques mots 
rapides et ont disparu. 

M. Jourdan rechercha les témoins — il y 
en eut certainement — mais il ne put tirer 
d'eux aucun renseignement utile. Les uns 
n'avaient rien vu ; les autres ne prirent point 
garde à ce qui se passait en leur présence. 
De telle sorte que l'enquête demeure, pour 
le moment, sans résultat appréciable. Peut-
être que le service de la Sûreté sera plus heu-
reux. 

On a cependant l'impression que la vic-
time de ce drame appartient à un monde peu 
recornmandable. En effet, Borgomano portait 
de nombreux tatouages ; entre autres la 
phrase suivante : « Victime de la Boule ». 
M. Jourdan n'est 'pas éloigné de croire à 
une vengeance d'apaches. Est-ce que les ban-
des d'autrefois renaîtraient de leurs cendres 
et aurions-nous encore à nous occuper des si-
nistres exploits des associations de malfai-
teurs de Saint-Jean et de Saint-Maurout ?... 

M. 

EIPPISME 
Pour le classement des poulains 

Paris, 7 Février. 
Le ministre do l'Agriculture vient de convoquer 

le Comité consultaUl des courses pour vendredi 
prochain 11 février, à 2 heures 30, avec cet ordre 
du iour : 

Examen d'une demande de la Société Sportive 
d'Encouragement tendant à obtenir, vu l'impossi-
bilité do donner des courses, l'autorisation d'orga-
niser des épreuves techniques de classement ré-
servées aux jeunes chevaux de pur-sang anglais. 
Il y a tout lieu de supposer que le Comité consul-
tatif des «ràrses sera en majorité partisan de cet 
essai, réparateur pour tout lo monde de l'élevage 
victime da pertes dont on ne soupçonne pas l'é-
tendue. Le Conseil supérieur des haras sera con-
voqué à son tour dans le courant de la semaine 
prochaine. 

A propos des épreuves da classement, signalons 
que M. Riotiteau. sénateur, président de la Société 
du Demi-Sang, et M. P. du Rozier, président du 
Syndicat des éleveurs de cette catégorie de che-
vaux, ont saisi M. Méline, ministre de l'Agricul-
ture, d'une demande d'épreuves de classement 
pour les chevaux de trot. L'honorable M. MéUno 
a accueilli cette proposition avec la plus grande 
sympathie et a exprimé l'intention do lui donner 
une suite favorable. 

Le Comité de la Société du Demi-Sang de la rue 
d'Astorg a, d'ailleurs, fait savoir au syndicat des 
éleveurs que si ces épreuves de classement étaient 
autorisées par le ministre, il prendrait à sa 
charge les frais matériels de leur organisation ; 
il resterait à régler la question des primes de-
vant revenir aux éleveurs propriétaires dont les 
chevaux auront prouvé leur supériorité. 
■ 

40 Cent, le Cube. Sm toutes Elisons d'iltacatata. 
«sg» 1 — 
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Le M Gala patriotique à Gymnase 
Le grand gala donné domain soir à 8 heu-

res 30, au Gymnas.e, s'annonce sous les plus 
heureux auspices. 

En sus de la causerie, faite par Mmo la com-
tesse d'Audiffret, on applaudira une pléiade 
d'artistes en renom, parmi lesquels Mlles 
Martini, Aligro, Camarano, Martial, Bour-
gey, etc., et MM. Codou, Perry, etc. 

L'Harmonie des Touristes Marseillais, prê-
tera également son concours a cette brillante 
solennité artistique. 

Nul doute qu'une affiuence considérable ne 
se porte, demain soir, au Gymnase, pour coo-
pérer a l'œuvre, intéressante entre toutes, des 
Enfants victimes de la guerre, tout en pas-
sant une soirée des plus agréables. 

— . 

COURRIER MAMTEME 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées dans les ports de 
Marseille a été, Mer, de 21 navires dont 
20 vapeurs et 1 voilier. Signalons : 

A l'arrivée : Le' vapeur danois Frleda, venant 
de Carctiff, avec 2.740 tonnes charbon; le vapeur 
espagnol Coin, de Tarragone et Nice, avec 137 ton-
nes huile et savon ; lo Uansoura, Compagnie Mixte, 
de Nice, aveo 15 tonnes divers; le Corsica, Compa-
gnie l'raissinet, d'Ajaccio, avec 500 passagers et 
144 tonnes bois, huile, olives, liège, promages, div.; 
l'Hérault, Compagnie Transatlantique, d'Alger et 
Saint-Louis-du-Rhone, avec 411 tonnes vin, huile, 
laine, crin, divers ; le vapeur français Sainte-Anne, 
de Cardiff, avec 2.600 tonnes charbon; le vapeur 
grec Nlcolaos-Constantlnos, de Salnt-Louis-du-Rho-
ne, avec 400 tonnes phosphate; le vapeur italien 
Candido-de^Angelis, de Civita-Vecchia, avec D20 
tonnes carbure; le vapeur japonais Gowa-Maru, 
do Saigon, avec S.100 tonnes riz et mais. 

Aujourd'hui, 1 3 heures, assemblée générale a la 
Société d'Horticulture, 12, quai du Canal. 

Ligue anti-allemande de Marseille. — Le Comité 
rappelle à tous les membres do la Ligue que le 
repas des ligueurs, où le président doit rendre 
compte des travaux de l'année, aura lieu au 
Restaurant du Iloucas-Blanc, dimanche prochain 
13 du courant à midi et demi. Le prix en a été fixé 
a 5 frajicst. les membres de la Ligue sont instam-
ment priés de s'inscrire, soit au siège rue Para-
dis, 29, soit chez M. Orsoni, rue Kléber, S6. 

Paris, 7 Février. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

En Belgique. — Notre .artillerie a bombardé efficacement le for-
tin Vauban. près d'Hetsas et les tranchées ennemies en face de 
Steenstraete. 

En Artois. — Un tir de nos batteries a provoqué de fortes explo-
sions dans les lignes allemandes vers Saint-Laurent (nord-est d'Ar-
ras). 

Entre Oise et Aisne. — Un blockhaus ennemi a été détruit à la 
lisière Sud du bois d'Ourscamps. 

En Champagne. — Un bombardement de notre artillerie lourde 
sur des établissements ennemis près de Challerange, a provoqué un 
grand incendie. 

Canonnade réciproque sur le reste du front. 

Paris, 7 Février. 
Le général Vérand, ancien commandant du 

corps d'occupation en Tunisie, vient d'être 
ehargé de l'inspection générale des dépôts de 
prisonniers de guerre allemands. Jusqu'à ce 
jour, ce service avait été assuré par la direc-
tion du contentieux au ministère de la Guerre. 

taiimîcp officiel M%% 
Le Havre, 7 Février. 

Le E*ureau de la Presse fait le communiqué 
officiel suivant : 

Actions d'artillerie intermittentes en 
divers points de notre front. 

Nos batteries ont exécuté des tirs de 
démolition sur des travaux et sur un 
observatoire ennemi. 

M. BRIJINB A ROME 

Paris, 7 Février. 
M. Briand, président du Conseil, mi-

nistre des Affaires Etrangères, quittera 
Paris mercredi, pour se rendre en Italie. 
Il sera accompagné par M. de Margerie, 
directeur des affaires politiques au mi-
nistère des Affaires Etrangères. 

Paris, 7 Février. 
On a déjà les constatations que la presse, 

les Commissions parlementaires, les mesures 
administratives, ne peuvent cacher. Les cor-
respondances saisies sur les prisonniers sont 
une confirmation intéressante de ces aveux 
involontaires par las précisions qu'elles ap-
portent. Les Allemands s'efforcent sans doute 
de représenter leur situation militaire comme 
favorable et de s'en convaincre eux-mêmes, 
mais ils commencent aussi à avoir conscience 
de leurs sacrifices, qu'ils sentent plus lourds 
que ceux des Alliés. Partout nous avançons, 
mais au prix de nombreux et douloureux sa-
crifices. 

Cetto phrase, extraite d'une lettre adressée 
à un prisonnier du dépôt de Saint-Brieuc, est 
suivie d'uno allusion aux désirs de paix. 

Mais la lassitude s'exprime aussi sous de3 
formes plus vives. Un autre écrit : « Entweder 
wird das voile oder die grossen herren zur 
vermunft kommen » ou bien le peuple ou 
bien les dirigeants se rendront à la raison. 
(Correspondance adressée au camp de Coût-
quidam). 

Un professeur d'un lycée de Berlin trahit 
l'ébranlement de sa confiance en ces .termes : 
L'an dernier à cette époque, nous étions très 
optimistes au sujet de l'issue de la guerre. 
Aujourd'hui, on préfère ne rien dire. j 

Une lettre adressée au dépôt du château 
d'Oléron cite un soldat qui, ayant perdu l'œil 
droit par suite de blessure, a'dû apprendre à 
tirer du côté gauche, li est provisoirement 
affecté à la surveillance des prisonniers, à 
Bri est. 

Un prisonnier évacué comme grand blessé 
a été réincorporé. Il se nomme Zophel, il a 
une jambe artificielle avec laquelle il mar-
che si bien qu'on a jugé qu'il pouvait encore 
faire un service utile au 133* régiment d'in-
fanterie. 

En décembre dernier, un pasteur protestant 
écrivait à son fils, prisonnier en France : 
L'état des esprits laisse beaucoup à désirer 
au dehors [au front), comme à l'intérieur. 
(Die stimmung laesst zu vvuunschen ubrieg 
sowohl draussen wie daheim). De jour en jour 
la main-d'œuvre diminue et la cherté de la 
vie augmente avec les signes de crise éco-
nomique. Telle lettre nous révèle qu'il ne 
se passe rien de bon. et telle autre nous ap-
prend qu'on se rassasie de pleurs. 

Bien qu'à mots couverts, cela indique assez 
quMl y a eu des manifestations sur lesquelles 
nous avons le témoignage des neutres qui 
les ont vues. 

On ifa dresser une Liste 
des Maires parlant le Rosse 

Paris, 7 Février. 
Le ministre de la Guerre vient d'inviter 

les généraux commandant les régions à lui 
adresser la liste de tous les officiers, sous-
officiers et soldats français, parlant le russe, 
ainsi que des officiers et engagés volontai-
res de nationalité russe servant actuelle-
ment dans l'armée française. 

Les Permissions mi Convalescents 
Paris. 7 Février. 

Le ministère de la Guerre fait ,savoir que 
les militaires qui ont obtenu une permission 
de sept jours à titre de Convalescence ne 
peuvent plus participer aux permissions du 
premier tour, mais ils peuvent prétendre à 
celle accordée au deuxième tour. Ils doivent 
être inscrits sur la liste de départ, en tenant 
comDte de leur temps de présence au front, 
à partir du jour où ils sont revenus de con-
valescence. 

LEGION D'HONNEUR 
Paris, 7 Février. 

Sont inscrits au tableau spécial de la 
Légion d'honneur : 

Pour chevalier : Les médecins militaires de la 
mission médicale française de Serbie : MM. Varat-
ges, médecin-major de 2" classa^' Barberousse, 
médecin-major de 2" classe; Mossier," médecin-major 
de 2' classe ; Cot, médecin-ma jor de 2' classe ; 
Dagincourt, médecin-major do 2' classe, de l'armée 

terrtoriale; Loisel, médecin-major de 2' classe, de 
l'armée territoriale; Clerc, médecin aide-major de 
V classa, do l'armée territoriale; Vallet, médecin-
mai or de 2" classe de réserve de troupes coloniales; 
Glraudon, médecin-major de 2' classe de réserve des 
troupes coloniales. 

M. Walter, commissaire divisionnaire à l'état-
major d'une armée. 

Communiqué officiel italien 
Rome, 7 Février, 

Le commandement suprême fait le com-
muniqué suivant : 

Dans le Trentin et en Carme, action 
habituelle d'artillerie et de nos détache-
ments d'éclaireurs. 

Tout le long du îront de l'isonzo, on 
signale une action plus intense de l'ar-
tillerie et des avions de la part de l'en-
nemi. Notre artillerie a contrebattu effi-
cacement l'artillerie ennemie et obligé 
les avions ennemis à se tenir à de gran-
des hauteurs. 

Bans le secteur de Zagora (moyen 
Isonzo), un de nos aviateurs a attaqué 
hardiment deuts avions ennemis et, par 
îe îeu de sa mitrailleuse, il les a obligés 
à prendre la îuits. 

Signé : CADORNA 

A îa Commission sénatoriale 
de l'Armée 

Paris, 7 Février. 
La Commission sénatoriale de l'Armée s'est 

réunie sous la présidence de M. Clemenceau 
son président. Elle a entendu le général Gal-
liéni, ministre de la Guerre, et M. René Bes-
nard, sous-secrétaire d'Etat à l'Aéronautique, 
assistés du commandant de Mortenal, chef 
du service de la défense de Paris contre les 
aéronefs, et du commandant Leclerc, chef 
du service aéronautique de Paris. 

La Commission a reçu les déclarations du 
gouvernement concernant les récentes atta-
ques des zeppelins sur Paris et la banlieue, 
et elle a confié à la sous-Comission de l'Aé-
ronautique le soin de continuer son enquête 
et de poursuivre l'exécution des conclusions 
précédemment adoptées par la Commission. 

Le ï!G8-oonsiil afismanc! de i 
est arrivé à Genève 

ieoi 

Genève, 7 Février. 
Le vice-consul d'Allemagne à Mytilène, M. 

Panos Courtgis, arrêté par les Alliés est ar-
rivé à Genève cette nuit,- par l'express de 
midi 29, venant de Toulon, où il avait été 
interné. 

H était accompagné de ses deux fils, qui 
remplissaient au vice-consulat les fonctions 
de drogman. * 

L'arrestation du commissaire de l'armée 
fédérale est démentie. 

Berne, 7 Février. 
Lo Conseil fédéral communique la note sui-

vante : 
« La nouvelle qui se répand de l'arrestation 

du colonel Obrecht, commissaire des guerres 
de l'armée fédérale, est fausse. 

« Il est également faux que le colonel 
Obrecht ait pu réexporter, en Allemagne et 
en Autriche, des marchandises introduites 
dans notre pays. Ces exportations n'auraient 
pu être opérées qu'en vertu d'autorisations 
qui étaient dans les attributions des seuls dé-
partements du Conseil fédéral. Au surplus, 
toutes les opérations commerciales du com-
missaire des guerres de l'armée ont été sou-
mises au contrôle d'une Commission compo-, 
sée de spécialistes désignés hors de l'admi-
nistration, par le Département des Finances ». 

, Genève, 7 Février. 
La députation vaudoise aux Chambres fédé-

rales et le Conseil d'Etat vaudois, reçus ce 
matin par le Conseil fédéral, lui ont remis la 
résolution suivante : 1° De prendre, à bref 
délai, les mesures nécessaires pour que, sans 
affaiblir la défense nationale, le pouvoir mi-
litaire soit soumis au pouvoir civil ; 2° De 
préciser, à cet effet, les compétences de l'état-
major, en tenant compte des expériences fai-
tes depuis le 1" août 1914 ; 3° De limiter les 
pleins pouvoirs du Conseil fédéral aux néces-
sités actuelles du pays ; 4° De convoquer les 
Chambres fédérales au plus tôt, avant la ses-
sion fixée au 27 mars, pour les saisir des me-
sures prises. 

Les officiers suisses et la fête du kaiser 
Genève. 7 Février. 

L'autorité fédérale a ouvert une enquête 
sur le fait que, le jour de l'anniversaire du 
kaiser, plusieurs officiers auraient ostensible-
ment arboré les couleurs allemandes dans les 
rues de Zurich. Le commandant de la place 
de Zurich aurait déjà protesté auprès du 
général. _/s^Va/s^__ 

Les Prisonniers malades en Bnlsse 
Aigle, 7 Février. 

Un troisième convoi de prisonniers fran-
çais malades est arrivé ce matin, vers 5 heu-
res, à Aigle. Il se compose de 125 malades, 
qui ont été dirigés immédiatement sur le 
sanatorium de Leysin. 

La même réception chaleureuse qu'à 1 oc-
casion de l'arrivée du précédent convoi avait-

été préparée à nos pauvres soldats ; fleurs, 
cadeaux, cannes de montagne, leur furent 
distribués. ,, . 

L'ambassadeur de France, M. Beau, s'était 
fait représenter par M. de Manneville, con-
seiller d'ambassade, et par le capitaine de 
Baspail, adjoint à notre attaché militaire en 
Suisse. 

Pétrograde, 7 Février. 
Le grand état-major fait le communiqué of-

ficiel suivant : 
FRONT OCCIDENTAL. — Dans la région de 

Riga, intense duoi d'artillerie. Nous avons 
constate les offets heureux do nos projectiles 
sur les ouvrages ennemis. 

Dans la région da Jacobstad, nos partisans 
et des détachements t5o cavalerie ont opéré 
un o exploration heureuse (e long de la ri-
vière Soussey. au delà des fils de fer bar-
belés de l'ennemi et ont mis en fuite les Al-
lemands. 

A l'aile droite de nos positions de Dwinsk, 
une automobile blindée allemande qui s'était 
portée en avant, o été frappée habilement 
par nos obus et a été brisée et culbutée. 

Los Allemands ont lancé do gros projectiles 
sur la garo do Lixno, au nord de Dwinsk. 
No3 troupes ont établi indubitablement l'em-
ploi de nos signes distinctes par les Alle-
mands à bord de leurs avions. 

Dans un secteur de la Eiftne.de combat oc-
cupé par les troupes du général Leîehitahy, 
au nord de Boyana, nous avons fait sauter 
un fourneau de mines sous les fils do fer 
barbeîé3 et leo tranchées ennemies. L'explo-
sion a bouleversé lee tranchées et a endom-
magé les barrière da fil ds fer. Aussitôt après 
l'explosion, nos éSémenîs se sont lancés à l'at-
taflue et ont enlevé l'eiïîonnoir do coite po-
sition. Ils ont criblé l'ennemi da bombes et 
se sont répandus dans les tranchées adver-
ses, où nous avons trouvé ds nombreux ca-
davres. 

Dan3 la même région, le caporal Gloust-
cfcsnko, en réalité une jeune tille du nom de 
Tchcrniavîha, qui avait demanda à être en-
voyée en reconnaissance, s'est faufilée au mi-
lieu das fils de fer barbelés ennemis. Malgré 
uns fracture de la jambe, elle a rempli la 
tâche dont elle s'était chargée et est rentrée 
en rampant dans nos tranchées. 

FRONT DU CAUCASE. — Dan3 la région 
du littoral, nos troupes ayant passé à gué la 
rivière Arkave, ont attaojué les Turcs et les 
ont délogés d'une série de tranchées cons-
truites a plusieurs étages. 

Sur la rive nord du lac de Van, nous avons 
occupé la région à l'est do Adildjevaskal. 

PERSE. — Nous avons refoulé l'ennemi 
dans la région ds Kianghaver. 

Le « L-19 » aurai! été abattu 
par des soldats hollandais 

Berne, 7 Février. 
Suivant une dépêche de Berlin au Basler 

Nachrichlen, le zeppelin L.-/9 aurait été 
abattu par une fusillade provenant de l'île 
hollandaise d'Ameland. 

Ce sont les soldats hollandais qui auraient 
crevé et fait tomber le dirigeable. 

Londres, 7 Février. 
L'Amirauté communique Ja nota suivante : 
Selon un radiotélégramme allemand,' la 

Gazelle de Coloqne déclare avoir reçu de 
la frontière hollandaise, la nouvelle que, 
lors du récent raid aérien en Angleterre, le 
navire de guerre anglais Caroline a été 
frappé par une bombe dans la rivière Hum-
ber, et a coulé avec une grande partie de 
son équipage. 

L'amirauté déclare que ni la Caroline ni 
aucun autre navire de guerre anglais ni 
aucun navire marchand n'a été frappé par 
une bombe dans la rivière Humber, ni dans 
tout autre port. 

L'allaire du « Lusitania » 
virtuellement réglée 

Washington, 7 Février. 
Les fonctionnaires du département d'Etat 

disant qu'on ne permettra pas que des ques-
tions de mots nuisent au succès des négocia-
tions relatives au Lusitania, les Etats-Unis 
n'insisteront donc pas sur l'emploi du mot 
« illégal », ni sur celui du mot « désaveu ». 

Le président de la Commission des Affaires 
Extérieures du Sénat, après une conférence 
avec les fonctionnaires du Cabinet, a déclaré 
que son impression était que l'affaire du 
Lusitania était virtuellement réglée. 

afremf en SUBSS® 

Le gouvernement reivoie en Italie 
l'avion et l'aviateur 

Berne, 7 Février. 
Le haut commandement suisse a reconnu 

que l'avion italien, qui a récemment atterri 
en territoire suisse, n'était engagé dans au-
cune opération de guerre, et qu'il n'était 
muni d'aucun des appareils indispensables 
pour effectuer une reconnaissance. En con-
séquence, il a décidé de renvoyer en Italie 
l'aviateur et l'appareil. 

Les Télégrammes peur l'Espagne 
le Portugal el lo iaroo 

Paris, 7 Février. 
On communique la note suivante : 
Le public est prévenu que, par suite de 

nécessités imposées par le contrôle militaire 
télégraphique, les télégrammes pour l'Espa-
gne, lo Portugal et le Maroc sont exposés, 
jusqu'à nouvel ordre, à subir d'importants 
retords. 

Est-ce un Fou ?... 
Paris, 7 février. 

Le soldat Heylborck, âgé de 20 ans, déser-
tait en avril 1915, son régiment cantonné à 
Baugy (Cher) et se réfugiait à Paris. Il fit 
coudre aussitôt sur sa capote les galons de 
sergent et épingla sur sa poitrine la Légion 
d'honneur, la Médaille militaire et la Croix 
de guerre. Par ses récits d'aventures extraor-
dinaires, il parvint à intéresser à sa situation 
de soi-disant convalescents sans ressource, 
M. Caltier, propriétaire de l'Hôtel Terminus 
de la gare du Nord, et M. Franck, directeur 
du Gymnase. Comme il pérorait, le 12 dé-
cembre dernier, dans un café, afin d'apitoyer 
les consommateurs, il fut conduit par un 
gardien de la paix au bureau de la place. Là, 
il protesta que ses papiers étaient au commis-
sariat de la gare de Lyon, confiés à la garde 
du brigadier-fourrier Hermant, fils du littéra-
teur bien connu, et conduit à la gare de 
Lyon, Heylborck essaya de fuir. Il tira sur 
le brigadier-fourrier Hermant et sur les 
agents qui le poursuivaient, six coups de re-
volver, blessant deux passants. Finalement, 
il fut arrêté et mis à la disposition de la 
justice militaire. 

Le 28 Conseil de guerre a condamné, au-
jourd'hui Heylborck aux travaux forcés à 

perpétuité pour désertion et tentative dia 
meurtre. Les juges du Conseil de guerre ont 
signé, après l'audience, un recours Cn grâca 
au président de la République, en réduction 
de peine. Ce recours en grâce est basé sur. 
l'état mental du jeune Heylborck. 

Incendie à bord. 
d'un Navire anglais 

Londres, 7 Février. 
L'Amirauté annonce qu'un incendie a éclats 

ce matin, à bord du navire auxiliaire PeeU 
castec. Des remorqueurs de Douvres ont aidé 
à éteindre le feu. Il n'y a aucune perte de vie 
humaine. 

Le Mauvais temps en MéditerrranÀ 
La tempête sur îe littoral algérien 

Alger, 7 Février. 
Une violente tempête règne, depuis samedi, 

sur le littoral algérien. 
Aucun sinistre maritime n'est encore si-

gnalé, bien que nos marins soient inquiéta 
sur le sort de plusieurs chalutiers sortis sa-
medi pour pêcher et qui ne sont pas rentrés 
à leur port, mais qui peuvent avoir cherchâ 
abri sur la côte. 

Des accidents se sont produits sur terre i 
un affaissement du sol causé par le mauvais 
temps a occasionné le déraillement d'un 
train entre les stations , de Mazafran. et 
Douaouda. Quatre vagons ont été renversés.! 
Plusieurs voyageurs ont été plus ou moins 
contusionnés, mais aucun n'est en grantï 
danger. 

Plusieurs trains ont été empêchés de con-
tinuer leur route par la crue des eaux dans 
la plaine de Coléa. On signale divers éboule-
ments arrêtant la circulation sur plusieurs 
routes. 

Aujourd'hui le vent est tombé, mais la me* 
est encore grosse. 

3B-o.lle-ti.xa. E^irs.euncieE' 
Paris, 7 février. — La semaine débute d'une façon 

satisfaisante. Les transactions, en effet, sont plus 
actives, en particulier au comptant, sur le marché 
officiel, comme sur le marché en banque. En outre, 
la cote accuse de bonnes dispositions. Nos Rentes 
irançaises se bornent, cependant, à s'Inscrire à leurj 
cours précédents, mais dans le compartiment espa< 
gnol, des demandes se produisent qui profitent par-
ticulièrement aux Andalous, au Nord de l'Espagna 
et au Saragosse. La Banque de France est sou-
tenue, et sur le Boleo et le Rio-Tinto, on se mon-
tre particulièrement terme. Cette tenue de ces deux 
valeurs exerce une répercussion sur les valeurs 
cuprifères traitées en banque. Valeurs industrielles 
russes moins délaissées ; valeurs de caoutchouc, 
calmes; Debeers ordinaire, soutenue; Mines d'ol 
sud-africaines, animées. 

ETAT-CIVIL 

NAISSANCES des 6 et 7 février. — Lavezzi -Fré-
déric, rue Ealthazard-Montrond, 3.— Galindo Féli-
cité, Estaque (Piclio).— Ribou Jean, rue du Cha-
let, 9.— Pisapia Mathieu, avenue de la Capelette, 20, 
— Giaquinto Antoinette, rue Benjamin-Delessert, 1. 
— Caorsi Alexis, rue du Bon-Pasteur, 57.— Fracassl 
Hugues, rue Sylvestre, 31.— Picono Vincente, rua 
Baussenque, 23.— Pischedda Vincent, rue Félix-
Pyat, 114.—a Désole Yolande, rue Danton, 43.— Mar-
coni Angeline, rue des Economies, l.— Franzinl 
Rosalie, rue Château-Joly, 26.— Astier Jeanne, 
Saint-Loup.— Lopez Antonia, rue Séraphin, 30.— 
Dl Crocco Marie, boulevaid Rouvier, S.— Cattari 
Jean, rue Ricard, 8.— Fara Carnièle, traverse des 
Moulins.— Massoio Etienne, Saint-Julien.— Di Mar-
tino Mathieu, avenue Motte-Tourtel, 12.— Bosti 
Henri, boulevard Saint-Charles, 135.— Seimandl 
Thomas, traverse Péricr, 3.— Micliel Elise, La Rose, 
— Franco-Polet Lucienne, boulevard Allemand, 23, 
— Malausse Rose, rue Cranoux, 46.— Caroti Ada,. 
Montredon.— Allegri Annonciade. Saint-Henri.— 
Joucla Jeanne, chemin de l'Argile, 23.— Bochingen 
Marie, rue Abbé-de-l'Epéo, ISO.— Beuf Marie, bou-
levard de la Madeleine, 32.— Fargier Renée, rue 
Ferrari, 35.— Picano Joseph, rue Porte-Baussen-
que, 10. 

Total : 33 naissances, dont 2 illégitimes. 

DECES du 6 février. — Moularde Louise, 25 ans, 
rue Eydoux, 14.— Richard Jack, 1S mois, rue Bar-
thélémy, 28.— Novara Bienvenue, 6 mpis Saint-
André.— Cirillo Antoine, 20 mois, rue de"1a Rey-

-narde!"13.— Tardieu Marie,, 69 ans, rue Nau, 6.8.—«. 
Ferrara Joseph, 14 mois, rue de la Mûre, 14.— 
Naffetier Ernest, 44 ans, rue Saint-Claude, 15.—; 
Beaux Rosalie, 80 ans, chemin des Chartreux, 215.. 
— Peretti Achille, 73 ans, 215, chemin des Char-
treux.— Favali Adrienne, 26 mois, boulevard Payan. 
— Maglione Louis, 30 mois, rue Giperie, 6 A.—• 
Maccari Giovanni, 51 ar.s. Sainte-Anne.— Castruccio? 
Jules, 6 ans 1/2, rue iîâlnt-Laurent, 17.— Strattal 
Madeleine, 92 ans, rue Albe, 3.— Contierio Pierre* 
46 ans, rue Caravelle, 1.— Lautier Marie. 78 ans»' 
rue Barthélémy, 41.— Olivier Antoine, 30 ans, bou< 
levard Olivier, 41.— Marc Raoul, 2 ans, rue Ber-
the, 28.— Camoln Marie, 34 ans, cours Devilliers, 31V 
— Long Marie, 40 ans, rue Vincent, 61.— Pianaj 
Angelina, éffiouse Spinelli, 49 ans, boulevard du 
Bord, 45.— Dessilla Lydia, 19 mois, chemin de la; 
Madrague, 173.— Bonnad Pierre, 52 ans, boulevard 
National, 353.— Campa Suzanne, 78 ans, chemin 
des Chartreux, 90.— Rama Cristina, 81 ans. Madra-
gue de Montredon.— Lebeau Antoinette, 72 ans, 
boulevard Tellène, 41.— Jouve Marius, 56 ans, 
place Sadi-Carnot, 1.— Pagani Marie, 6 mois, rua' 
des Pistoles, 13. 

Total : SI décès, dont 10 enfants. 

DECES du 7 février. — Mondo Olga, 15 mois, 
chemin de Saint-Tronc, 20.— Carrier! Carola, 70 ans, 
Montredon.— Tafanari Marie, 46 ans, rue du Pa-
nier, 22.— Amerigo Marie, 33 ans, boulevard Bal-
thazard-Montrond, 19.— Leicari Apollonie, 74 ans, 
rue Paradis, 201.— Ricoux Henriette, 13 ans, bou-
levard Gllly, 29.— Santallier Amélie, 76 ans, ruS 
Saint-Savournin, il.— piton Elis, 21 ans, rua> 
Sainte-Barbe, 3S.— Zizzo Francisco, 81 ans, rua 
Tilsitt, 17.— Charles Marguerite, 20 Jours, rua 
Jouve, 20.— Fournier Marie. 80 ans, boulevard Phi-
lippon, 20.— Gondrand Marie, 77 ans, boulevard1 

Oddo, 110— Trenquier André, 79 ans, Sainte-Mar-. 
guérite.— Verando Maria, 62 ans, traversé des Hu-
golens. 2.— De Chôme! Clémence, 79 ans, avenus 
du Prado, 1S3.— Anfosso Antoine, 82 ans, boule-
vard Vauban, 103.— Defazy Maria, Cl ans, Saint-
Marcel.— Carrubba Marie, 50 ans, rua Albert-I".—• 
Gautier Jacques, 43 ans, La Cabucelle.— Senaux 
Maria, rue Reinard, 63.— Barbaroux Elisabeth, 
60 ans, Saint-Loup.— Sanna Grazia, 26 ans, bou-
levard Guigou, 22.— Quilicl Marie, 67 ans, rua 
Audimar, 8.— Pelard Marie, 67 ans, chemin des 
Chartreux, 215.— Gonzalez Agustino, 88 ans, rua 
du Progrès, 30.— Bonansea Giovanni, 63 ans, Acca-
tes-La Valentine.— Bassi Thérèse. 67 ans, rue Lon-
gue-des-Capucins, 104.— Doncieux Joseph, 82 ans, 
place des Capucines, 3.— Vincens Charles, 82 ans, 
rue Nicolas. 9.— Ranime Toussaint, 73 ans, che-
min de Mazargues, 326. 

Total : 34 décès, dont 2 enfants, plus 2 mort-nés. 

BOUILLON D O ¥ A L EN CUBES VERTS 
GROS. - 317, rue de Bellovillo. - PARIS 

par» 
mois 

J'envoie gratis Notice Michon 
3, rue Michel-Montaigne, Bordeaux 

Tous nos COESPLETS sur 
maEWi-o avec essayage et de-
vants incassables. 

â llRHÎ T8MBV ( ftteT'éelf60. 
MARSEILLE ( Bd delà Madeleine, 3T 

AVIGNON, TOULOEJ, DETTE, EEZ1ERS 

MONTPELLIER, SAINT-ËTIENMË, GKEN0BL3 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSB 

Les familles Antetomaso et Viglino et leurs 
enfants remercient leurs amis et connaissant 
ces des marques de sympathie qu'ils ont re< 
eues à l'occasion du décès de M-' Victor, 
ANTETOMASO, et les prient d'assister à la 
messe de sortie de deuil qui aura lieu de-
main mercredi, à 10 heures, en l'église d9i 
Bonneveine. 

AVIS DE DECES 

Les membres du Cercle du Bocage sont" 
priés d'assister aux obsèques de leur regretté 
collègue Mippolyie ARNOUX, membre fonda-, 
teur, qui auront lieu aujourd'hui, à 2 heures, 
boulevard Charlemagne, à Montolivet. 

La Pitié Suprême prie ses adhérents et tou« 
tes personnes (hommes ou dames) qui pour* 
raient se joindre à eux d'assister aux obsè-
ques du soldat Gélimir PETROVITGH, mort 
pour la Patrie, qui auront lieu mardi, 8 du' 
courant, à 9 heures, à l'hôpital auxiliaire! 
n° 2. rue Saint-Sébastien, 63. 
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TOUX, CROUTES da LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. MU-
GUET.En vfluts partout. DepM:P_'»__l__AN, 8, al. Heilliaa. Se méfier des imitations, 

Ventes ou Mats 
de Fends de Cemmarce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions ae son tarit 
local ordinaire. 

La loi stipule tartlcle S) que 
la publication doit être faite e, 
la diljgen.ce de l'acquéreur 
dans la Quinzaine de la date 
tle la signature de l'açtd. Cette' 
publication devra être renou. 
veiée du 8» au 15» jour après 
la première Insertion. 

L'extrait ou avis contiendra s 
la ciate de l'acte, les noms, 
crénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
îoiid3, l'indication du délai' 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal. 

Asiie d'Aliénés 
Eaux grasses à vendre.Faire 

offre, par lettre et par 100 ki-
los, au directeur. 

CONSEILS JUMQHR 
sur mcraiorium. Successions, 
Litiges. Titres égarés. Forma-
lités pour pensions. . Avocat, 
64, rue Grlgnan. 

45 ans 
de succès 

Guérison rapide par le 
SPECIFIQUE AMERICAIN 

PHARMACIE DU GLOBE ' 
34, P. d'Aubagne, 34, Marseille 

E possédai» 
plusieurs 

Sellée fourrures, dont une ma-
gnifique parure en 6kungs, dé-
sire les vend,re à un prix bon 
marché, ainsi qu'un très beau 
manteau en loutre, long. lm30 
et un en astrakan. S'adresser 
23, place Notre-Dame-du-Mont, 
directement. 1" étage. Pressé. 

Ouverte ans vendeurs et acheteurs de France, des pays alliés et neutres 

ÏL 50 Catégories d'Exposants 
Porcelaines, Maroquinerie, Bimbeloterie, Quincaillerie, Gants, 

Dentelles, Tissus, Nouveautés, fourrures, Articles de Paris, Produits 
alimentaires et pharmaceutiques, Mécanique, Electricité, Automo-
biles, Ameublements, Librairie, Produits d'entretien, etc., etc. 

rcjSar» 

Pour (OQ3 reossiensmonts, s'adresser au Secrétariat de !a Foire d'Echaalilloos 
HOTEL DE VILLE — LYON 

pour le développement 
et le raffermissement 

Seul, traitement externe moffenslf pour donner à la femme une poitrine idéale. Chaque 
pot'est scelle du timbre de garantie de la Société d'Hygiène de France "u! a analysé 
et contrôlé notre produit. 

Fris da Rt « tett par 6 pas aa Dms, eqma ira» ci ûiscrfiie nuire ffifijss on mM 
Adressés Pharmacie DIANOUX, Bd Etain tl'âix, 30 - M 

OU FINTO VENDE 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, etc. 

MAISTBB, place FféîeotiiPB. 1 
MARSEILLE 

vides, contenance 
12 à 14 litres, sont 

achetées à 0.75 pièce. Takina. 
Grand-Chemin d'Aix, 30. 

pour pliage et emballage 

Demander prix et conditions 
a M. Juge, Petit Provençal, 
Toulon. 

AVI M. Marius ïraverso, rue 
Nicolet, 8, ne répond 

plus des dettes de sa femme, 
née Marié - Madeleine - Rosa 
Diéna, qui a quitté le domicile 
conjugal. 

POSTICHE mrfeéu Rentres™) 
exécute travaux t. genr. soig., 
px t. mod., spécialiste p. nat-
tes, bandeaux, callot, etc., de-
puis 3 fr.. travail de démelu-
re. Maison de confiance. 
Bjfjo LA VALETTE-BU-VAR. 
MïO M. Marius Gueirard ne 
répond pas des dettes que 
pourrait contracter son épou-
se, née Maria Guintrand, qui 
a quitté le domicile conjugal 
le_6Jtévrier_ 1916. 

Lâ PfiDGé6nner23-2Bf P. de La Païufl 

Pronil Dar ouvrier camion-tnUU neur mobilisé, père 
famille, bâche location, entre 
rue Sainte-Cécile à Capelette. 
Rapporter contre récompense, 
Carvin Frédéric, 8, impasse 
Meissel, Saint-Loup. 

P TORSI dimanche après-midi, 
OsLJlj env. N.-D.de-la-Garda 

fourrure renard. Rapp. contra 
récomp. rue Armény, 18, au 38. 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 
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manque cette année, remplacez-la par le 
produit dix fois supérieur à l'huile de foie 
de morue dont 11 possède, par ses consti-
tuants, toutes les qualités (iode, phosphate, efc.j/sansi en avoir les inconvénients. 
D'un goût des plus agréables, le Virogênol est accepté et réclamé par les per-
sonnes les plus difficiles et les estomacs les plus délicats. C'est le remède par 
excellence de toutes les maladies de poitrine; le fortifiant, le régénérateur et 
le réminéralisateur de toutes les forces de l'organisme. Se prend en toutes 
saisons et aux mêmes doses que l'huile de foie de morue. 
PRIX du flacon de 500 gr. 2.3S, p. postal ajouter 0.60. Par 6 flacons franco de port 
Dépôtgénéral : PHARÎSACÏB B-ANOUX, 30, Gd Chemin d'Aix, BM1SEILLE 
et Pharmacia du SERPENT, rue Tapis-Vert, 34. et toutes les Pharmacies. 

Feuilleton du Petit Provençal du 8 février 

42 — 

J'acquiesçai, et lui demandai, après un 
instant de silence : 

— Depuis quand votre oncle habite-t-il 
dans cette maison d'Auteuil ? 

— Depuis que papa est mort La' maison 
appartenait à papa et j'y suis née. Mon pau-
vre papa 1 — Des larmes montèrent à ses 
jolis yeux. — lia été tué dans un accident 
de voiture un an après la mort de maman. 
Alors mon oncle est venu, et depuis mon 
oncle habite à Auteuil. 

— Il y a combien de temps de cela T 
— Près de deux ans. 
— Et votre oncle a toujours été aussi ex-

traordinaire ? 
— Oh ! non, lorsque nous habitions Lon-

dres, il était tout différent. Il y a des jours 
où il est si bon que je pourrais lui deman-
der n'importe quoi, et d'autres fois, il se 
met dans de telles colères que Jeanne et 
moi, nous ne savons où nous réfugier. Il 
n'y a qu'Ibrahim qui puisse le calmer. Il 
s'approche de mon oncle et il lui parle en 
arabe, m'a dit Jeanne, alors mon oncle se 
calme, et il redevient tranquille et bon. 

Suzy était certainement très précoce pour 
eon âge. Elle s'exprimait avec décision sans 
chercher ses mots, et elle n'avait aucune 
des. minauderies, et des manières des fillet-

tes de cet âge. Cependant elle était très fran-
che, et très simple, et elle me répondait avec 
une bonne grâce et une gentillesse charman-
tes. De tout ce qu'elle m'apprit, il ressortit 
clairement que les manies do son oncle l'a-
vaient frappée et qu'elle n'avait jamais pu 
leur découvrir une explication. 

Je la questionnai pluiseurs fois, sur les 
événements qui s'étaient passés à Passy 
l'année précédente, le soir où Gilleroy l'a-
vait ramenée, mais elle ne savait pas grand' 
chose, excepté ce qu'elle m'avait déjà dit. 

— M. Barlow était le fiancé de Jeanne ? 
demandai-je. L'aimiez-vous ? 

— Oh ! oui, il était très gentil pour moi, il 
m'apportait de très jolis cadeaux. Sa sœur 
était ma gouvernante. Pauvre Edouard, cela 
m'a. fait du chagrin d'apprendre sa mort. 

— Est-ce que votre oncle l'aimait ? 
— Je ne sais pas, répliqua la fillette, cher-

chant dans ses souvenirs, je ne peux pas 
vous dire. Mon oncle est si drôle ! on ne sait 
jamais avec lui ! Tantôt il aime les gens et 
tantôt il tes déteste. Il ne faut jamais croire 
ce qu'il dit. 

— Ainsi, voilà l'opinion que vous avez de 
lui ? remarquai-je en riant gatment ! 

— Oui, c'est cela, c'est aussi l'opinion de 
Jeanne. Je crois que mon oncle aimait beau-
coup Edouard, ils étaient tous les jours en-
semble. 

— Et voire oncle n'était pas chez lui au 
moment de la mort d'Edouard ? Vous en êtes 
tout à fait sûre ? 

— Tout à fait. C'était le jour de mon anni-
versaire et j'espérais même qu'il serait re-
venu do voyage, mais à la place, il m'en-
voyait ce bracelet, par la poste. 

Èt elle me montra le petit bracelet d'or 
avec le grelot qui tintait à son poignet dé-
licat. ' 

Nous continuâmes à bavarder, puis elle 

se leva et regarda par la portière le paysage 
obscur. De temps à autre elle tournait ver3 
moi ses yeux charmants, avec cette confian-
ce qu'ont les enfants lorsqu'ils se savent 
bien traités. Au bout d'un moment, elle re-
tourna à sa place. Ses cils battaient un ins-
tant, puis elle laissa rouler sa tête sur mon 
épaule et s'endormit. 

Sa ressemblance avec Jeanne me vint plu-
sieurs fois à l'esprit. Ses boucles d'or fonce-
raient un jour, et deviendraient de la môme 
couleur que les cheveux de sa cousine. 

Son teint était d'une pâleur de nacre, légè-
rement rosée aux pommettes. Entre les lè-
vres entr'ouvertes, ses petites dents régu-
lières luisaient. Comme nous approchions 
de Paris, elle se réveilla, tout animée, toutè 
joyeuse à l'idée de revoir Jeanne. 

Aussitôt descendus du train, nous prîmes 
un taxi dans là cour de la gare, et je donnai 
au chauffeur l'adresse de la maison de Koop. 

J'avais l'intention, aussitôt arrivé, de télé-
phoner à Lartigues crue j'avais retrouvé l'en-
fant. Souvent il avait exprimé le désir de la 
voir et de l'interroger. 

Pendant des nuits entières, la police avait 
surveillé les rues, les impasses, les carre-
fours d'Auteuil dans l'espoir de trouver cette 
fillette si jolie vêtue de sa robe de soie bleu 
pâle, et servant, en toute innocence, de piège 
redoutable pour les passants attardés. Les 
recherches avaient été vaines. Koop avait 
emmené Suzy rue Bayen, et là elle avait 
vécu paisiblement, tandis que l'on parcou-
rait Auteuil en tous sens pour la prendre 
sur le fait. En vérité, je ne pouvais qu'admi-
rer cette prévoyance, cette ruse géniale du 
vieillard. 

Après avoir traversé Passy et Auteuil, 
l'automobile s'arrêta sur la petite place de-
vant la maison que j'avais indiquée. Je payai 
le chauffeur et m'apprêtais à sonner à la 

porte lorsque la voix claire de Suzy m'ar-
rêta : 

— Mais vous vous trompez ! où allez-
vous. Ce n'esFpas la maison ! 

— Comment ! co n'est pas la maison ? 
C'est bien ici pourtant»que votre oncle ha-
bite. Klein est ici ! 

— Qu'est-ce que ça peut faire que Klein 
soit ici ? Je sais bien que ce n'est pas la 
maison. Tenez la voilà, la maison. 

Et elle me désigna au bout du long mur 
qui la séparait de la petite place, la pre-
mière maison de la rue, 

— C'est là, s'écria-t-elle de nouveau. 
C'est là qu'habite mon oncle I 

Stupéfait, je l'écoutais., Les deux maisons 
étaient placées à chaque bout du mur, la 
façade de l'une étant sur la place, la façade 
de l'autre regardant la rue. 

Au bout d'un moment, je me décidai à 
suivre la fillette. Elle courait devant moi, 
secouant d'un mouvement de tête ses bou-
cles légères qui dansaient au vent. Ses pas 
rapides frappaient le trottoir ; elle s'élança 
sur les marches et sonna avant que j'aie 
pu la retenir. 

Mais comme je gravissais les marches à 
mon tour, je ne pus retenir une exclama-
tion de surprise, car je reconnaissais les 
deux degrés de pierre, et le bouton de son-
nette électrique à droite de la porte verte. 

XXX 
Sur la piste 

Nous attendîmes sur le seuil, mais per-
sonne ne répondit à notre coup de sonni^te. 

J'examinai la façade de la maison et re-
marquai que la plupart des fenêtres étaient 
dissimulées par les volets que l'on avait 
clos. L'aspect du bâtiment était triste, la 
lumière blafarde des becs de gaz remuait 

des ombres démesurées sur Le trottoir hu-
mide. 

— On dirait que la maison est vide, re-
marqua la petite Suzy en se retournant vers 
moi. 

Elle sonna de nouveau sans obtenir la 
moindre réponse. 

— Sûrement, mon oncle est absent, con-
tinua-t-elle, et pourtant il me semble qu'il 
aurait dû laisser un gardien. 

Je ne répondis pas, car j'étais plongé 
dans une profonde rêverie. Au loin, une 
voiture passa avrac un rouLementi sourd. 
L'air, était vif et humide, et sur le ciel pas-
saient de longs nuages que le vent chas-
sait vers l'Ouest avec de grandes rafales. 

Je me demandais avec angoisse ce que 
l'avenir allait m'apprendre au sujet de 
Koop. Quels nouveaux crimes ? Quelles 
nouvelles énigmes ? J'avais toujours douté 
que la maison de la place fût la sienne, et 
maintenant j'allais en obtenir la preuve. 

Je songeai à l'inutilité de mes efforts pré-
cédents, à toutes les fatigues et les tristes-
ses qui étaient résultées de mon aventure 
et qui, toutes, s'effaçaient pourtant devant 
la radieuse évocation de la tendre beauté 
de Jeanne. 

— Etes-vous tout à fait sûre que ce soit 
la maisen ? demandai-je à Suzy, en m'ar-
rachant à mes réflexions. 

Malgré tout, je concevais quelques dou-
tes. 

— Bien sûre, je la connais assez ! 
— Mais alors, l'autre maison, celle qui 

est au coin de la place ? 
— Je ne la connais pas, répondit la fil-

lette en secouant ses cheveux blonds. Je no 
sais pas quelles sont les personnes qui y 
habitent. Pendant très longtemps, elle est 
restée inoccupée. 

— Mais, Klein y demeure, répliquai-je ; 

même si votre oncle a habité cette maison 
où nous sommes, il a sûrement dû déména-
ger pour s'installer dans l'autre. 

Elle sonna de nouveau. Personne ne ré-
pondit. Nous jetâmes un dernier regard à 
la façade que rendaient lugubre les Persien-
nes closes, et nous décidâmes d'aller trou-
ver Klein. 

Mais au moment où nous nous éloignions, 
j'aperçus quelque chose qui excita vivement 
ma curiosité. Il me sembla que quelqu'un 
avait remué derrière une des fenêtres du 
rez-de-chaussée, et que j'avais entendu le 
craquement d'un pas sur le parquet. 

Quelqu'un nous observait-il ? Quelqu'un 
s'était-il approché de la vitre pour surveil-
ler nos allées et venues ? 

Je fis semblant de n'avoir rien remarqué 
et repris ma conversation avec Suzy, qui 
manifestait la plus vive impatience de voir 
Klein. Profitant d'un mouvement d'inatten-
tion de sa part, je tournai rapidement la' 
tête,' jetant un coup d'oeil furtif à la fenêtre 
suspecte, espérant qu'un incident confirme-
rait mes soupçons. Je fus déçu, car tout 
était rentré dans le silence et l'immobilité. 

M'ôtais-je trompé à ce point Ou bien 
la sinistre maison renfermait-elle un occu-
pant plus sinistre encore ? 

Avec Suzy, je longeai le mur et j'arrivai 
à là maison de la place ; je sonnai, puis 
j'aticndis avec impatience que l'on vînt 
m'ouvrir. Au bout de quelques instants, j'en-
tendis dans le corridor les pas précipités 
de Klein. 

Aussitôt qu'il eût aperçu Suzy, il poussa 
une exclamation de surprise. 

— Mademoiselle Rose I Comment 1 vous 
voilà ! et votre oncle ? 

MAURICE D'ASSEUPT. 
(La suite à demain.) 

A-

DEMANDES D'EMPLOIS 

La ligne O fr. 50, minimum 2 lignes 

POUR LES FEMMES. — Voulez-vous une 
dame de compagnie, une accompagneuse 

d'enfants, une infirmière pour clinique ou 
malade, une gérante, une sténo-dactylo, une 
employée ? Adressez-vous le mardi, jeudi et 
samedi, de 5 à 6 heures, à l'Œuvre « Pour les 
Femmes », 84, allées de Meilhan (banque 
James Rosa). .' : 
RAME, très bonnes références, demande em-
EJ ploi comme placière ou commise épicerie-
droguérie, rue Ferrari, 69, Mme Raboul. 

EMPLOYE comptable, connaissant conten-
tieux commercial, correspondance et tous 

travaux bureaux, sérieux et actif, préten-
tions modestes, recherche situation stable à 
Marseille ou environs. Convoquer Fouguei-
rolle A., poste rest., Colbert, i 
iBUNE FILLE connaissant comptabilité, 

«J sténo et dactylo, désire emploi de bureau. 
S'adr. Mlle Elise Anfosso, boulevard Haute-
ITimone, 7. 
IsOMME robuste, disposant de l'après-midi, 
îi désire travail manuel. S'adr. bar AiUaud, 
91, rue Belle-de-Mai. __. 

0AME libre, personne de confiance, demande 
emploi de gouvernante pour diriger inté-

rieur chez monsieur seul. S'adr. 4, rue Mon-
toux, magasin de repasseuse. ______ 

LINGERE demande emploi dans hôtel ou res-
, taurant. S'adresser 4, rue Montaux, maga-

sin de repassage. ■ ' 
eaONSIEUR, 48 ans, cherche place quelc., 
Pi hôtel, cinéma, garde de nuit, T. de Bagot, 
iruè Bernard-du-Bois, 62. , 

CHAUFFEUR auto et camion, 35 ans, bonnes 
référ., dés, pl. Mettre, 49, rue de la Darse. 

BOUCHER, jeune ouvrier pour magasin, tr. 
capable, demande place, Marly, 33, rue 

Charras. 

«OMME, 50 ans, valide, sér., b. réf., de-
mande emploi surveillant, garde magasin, 

placier, emballeur ou autre, voyagerait.S'adr. 
Koaille, rue Mareschal, 21, Nimes. 

BELGE, 16 ans et demi, connaissant assu-
rances, belle écriture, dactylographe, de-

mande place. Ecrire Wybo Auguste, chez M. 
Crecîi, dispensaire de la Compagnie La Pré-
servatrice, rue Maréchal-Soult. Alger. > 

f UISINIERE, 52- ans, sachant tout faire de-
h mande place dans un ménage, bonne ré-
férences. S'adresser place Charles-de-Ca-
Seaux, 1, au 5°, Lucienne. 

BAME, sérieuses références, demande petit 
emploi écritures ou autre, même demi-

journee, Arnaud, 18, rue Falque. 

fHAUFFETJR MECANICIEN, réformé, au cou-
b rant machine à vapeur, demande place 
gans usine, 7, Grand-Chemin de Toulon, bar. 

JEUNE HOMME demande empl. bureau, belle 
f écriture. Ecrire Santoni F., villa Chariot, 
poulevard Bont, Saint-Julien. 

DEMOISELLE cherche place dans magasin 
ou femme de chambre dans pension. Voya-

§erait. S'adresser 50, rué Saint-Savournin, 
artoîotti. . 

DEMOISELLE, 25 ans, connaissant intérieur, 
cuisine, cherche place chez 1 ou 2 person. 

Voyagerait. S'adresser 50, rue Saint-Savour-
Eln, Thérèse. 

"aEUNE HOMME, 27 ans, libéré serv. milit., 
v désire emploi quelconque ou représenta-
tion. Ecrire Riclïand. 59. rue Saint*. 

OFFRES D'EMPLOIS 

BONNES DEMI-OUVRIERES tailleuses de-
mandées. Se présenter 18, rue du Loisir, 

au 1", de 8 h. à 11 h. 

A DJOINTE brevetée demandée, et on instrui-
rait j. llllo en échange surveillance. S'adr. 

28, rue Thiers, rez-de-chaussée. 

FORGERON carrossier, bon ouvrier, de-
mandé, 83, boulevard Baille. 

JEUNE HOMME, 13 ans, sachant lire et 
écrire est demandé, 3, rue Colbert, tailleur. 

aEUNE FILLE de 17 à 20 ans, nourrie, logée 
«9 et gages demandée. S'adr le matin,, à la 
Blanchisserie, 1 a, place de Venise (boule-
vard Vauban). j 
BONNES OUVRIERES blanchisseuses, 2 fr. 50 

par jour, rue Fortunée, 97 (lavoir). -

JEUNE porteur de pain demandé, présenté 
par ses parents, 41, rue Thiers, boulan-

gerie. 
BRARGEUSE et apprenti typo dégrossi de-
Rl mandé, Roure, rue Petit-Saint-Jean, 31. 

DEMI-OUVRIERE, pompière et apprenti dé-
grossi tailleur demandés, Grand'Rue, 106, 

au 5° étage. ___________ 

ON DEMANDE des ouvriers balanciers, 7 fr. 
par jour, travail toute l'année. S'adresser 

Moro, Chantiers et Ateliers de Provence. 

GARÇON de 15 à 1G ans, présenté par ses pa-
rents, demandé, magasin de vins, place 

Daviel, 9. 

G" ARÇON DE MAGASIN demandé. S'adresser 
Bazar de la Ménagère, 18, rue de la Ré-

publique. . 

SCIEUSE, établisseuse, caissièrè-layetièra de-
mandées, rue Cavaignac, 5. 

ON DEMANDE une femme de chambre, une 
jeune bonne, femme de ménage 3 heures, 

quartier Saint-Giniez, rue Sainte-Philomène, 
105, à l'CEuvre, références. 

FILLETTE sachant coudre et une • rabatteuse 
demandées, rue d'Italie, 30. 2° étage. 

HOMME pour magas'in et courses demandé 
chez Favier, tailleur, 121, rue de Rome. 

ON DEMANDE, a l'Imprimerie Rapide, bou-
levard Louis-Salvator, 11, des ouvrières 

pour la minerve et des ouvrières pour le nu-
mérotage. 
fOUTURIERE à la journée et femme de mé-
u nage demandées, 24, rue des Phocéens, de 
11 heures à midi, au 1" étage. 

PETIT PARIS, , 7, cours Belsunce, demande 
une apprentie vendeuse, présentée par ses 

parents. Références exigées. 

APPRENTIE, jeune fille de 14 à 15 ans, pour 
travaux de nettoyage, demandée, Adam, 

dentiste, 15, rue Noailles. ■ 

BONNE à tôut faire demandée. 21. rue de la 
Mûre, boucherie. 

ON DEMANDE chez Dewachter un garçon 
pour nettoyage. Se présenter de suite. 

JEUNE HOMME de 13 à 14 ans demandé, pour 
magasin et courses, papeterie, 19, rue de la 

République. 

BONNES OUVRIERES tailleur et flou, appren-
tie pour courses demandées, chez Mme 

Pi Marco, 34, rue de, Rome. 

BONNE CUISINIERE restaurant demandée, 
quai de la Joliette, 19. Inutile de se pré-

senter si l'on n'est pas capable. 
TRES BONNE OUVRIERE brodeuse deman-

1 dée, rue Glandevès, 23. 

B~ ONNE OUVRIERE repasseuse demandée, 2, 
rue Neuve, angle rue d'Aubagne, magasin. 

ON DEMANDE un petit garçon pour les 
courses, Librairie des Allées, 56, allées de 

Meilhan. 
yOMME pour tous travaux demandé, H. Cas-
fl tarder, 35, rue des Princes. 

BO.tîRSE DU TRAVAIL. — On demande : 
Un ménage paysan, compte à demi, pour 

le Var ; ouvriers et demi-<ouvrier typo-miner-
vistes ; un ouvrier savonnier capable, pour 
fabriquer du savon pour blanchisserie pou-
vant fabriquer seul pour le dehors ; apprenti 
serrurier ; apprenti plombier ; demi-ôuvrier 
bijoutier '; ouvriers ajusteurs et chaudron-
niers pour le Gard ; ouvriers maçons pour le 
dehors ; ouvriers maçons-plâtriers pour le 
dehors : demi-ouvrier serrurier ; demi-ouvrier 
ferblantier ; apprenti liquoriste, présenté par 
ses parents, habitant le quartier du boulevard 
Baille ; un plombier ; un jeune garçon de bar 
débutant, habitant le quartier Saint-Victor ; 
ouvrière pompière ; ouvrière pantaionnière ; 
demi-ouvrière modiste sachant coudre la 
paille ; apprenti modiste : ouvrière pour le 
lavage et la préparation des cheveux ; jeunes 
filles travail facile. S'adresser : Bourse du 
Travail, rue de l'Académie. 

LEÇONS 

LEÇONS part, et cours de chant, prép. music-
hall, prix modéré. S'adresser magasin de 

ileurs, Andrée, place de la Bourse, 16. 

STENO-DACTYLO, cornpt, anglais par de-
moiselle dipl., leçons part., prix mod., co-

pies, circul., 1, rue Glandevès, au 1". 

FONDS DE COMMERCE 

LOCATIONS 

GRANDE et petite chambres à louer avec ou 
sans pension, 40, bd du Jardin-Zoologique, 

1er étage. | 

APPARTEMENT meublé à louer de suite, 
3 pièces, 12, rue Briffaut, au 1" sur le der-

rière. S'y adresser. 

A LOUER grande chambre avec alcôve fer-
mée, gaz. S'adresser rue des Minimes, 38, 

au 1" étage. 

ON DESIRE louer cabanon près trams, 250 fr. 
maximum. Ecr. A. Paillard, p. r. Colbert. 

A LOUER chambre et cuisine meublées avec 
eau et gaz, 50 fr. par mois ; jolie et grande 

chambre, 46, rue Fortia. 

A LOUER jolies chambres luxueuses avec 
électricité, appartements meublés, 4, quai 

de la Joliette, au 2". 

PENSIONS DE FAMILLE 

jENSION DE FAMILLE, 65 fr. par mois, rue 
Sénac, 73, rez-de-chaussée. 

PROPRIETES 

RBIRAMAS. — A vendre ou viager, un grand 
ttl hîimeuble, 30 m. long, près la gare, et 
grande usine en construction, vue l'ex de ville 
p. se modifier p. hôtel meublé ou h.-rest., en-
trep. 24 m. long, fortune à faire p. négociant 
bière, limonade, sirops, etc., log. 6 belles piè-
ces, eau, cave, écurie, grenier, remise, etc. 
S'àdr. Th. Court. DroDriétaire à Miramas. 

ON CHERCHE emplacement ou petit maga-
sin p. légumes frais. Ecr. av. cond., Ray-

mont, rue Consolât, 23. 

VENTE, location, cause double emploi, joli 
petit bar-restaurant tout agencé, peu de 

frais, logé. S'adresser Laurent 37, rue Bre-
teuil. 

CREMERIE plein quart, pop., appart. 4 piè-
ces, lavoir, cour, travail assuré, céd. cause 

mal., à enlev. pour 450 fr., occ. unique. S'adr. 
magasin de vins, rue du Progrès, 39. 

OCCASIONS 

BHACHINES à coudre Singer, canettes cen-
lïi traies et autres, grosses et petites, à ven-
dre. Riche occas., 18, r. du Nil, au 1°. 

A VENDRE dynamo avec moteur, bon état, 
Brianza, 133, chemin de Saint-Pierre. 

PHONOGRAPHE et 50 disques à vendre, 
gra.nd chemin d'Aix, 44, au 3'. 
VENDRE un break à 4 places, ayant capu-
cines au siège de devant, le tout en bon 

état. S'adr. chez M. Allègre, marchand de 
tourteaux, à Saint-Antoine (banlieue). 

SALLE à manger, chambres Louis XV, 
Louis XVI, bureaux américains, rue de 

la Paix, 3. 

. ANIMAUX 

CHEVAL à vendre, très sage, 4, r. des Trois-, 
Rois, yjns. ' } 

B" EAU CHEVAL, taille lm52, à vendre, 6 ans, 
vite attelé, sage. S'adresser 112, rue Félix-

Pyat (Saint-Mauront), Brun, camionneur. 
Courtier s'abtenir. 

CHIEN POLICIER, primé, dressé, à vendre, 
9, rue Alfred-de-Musset, Vauban. 
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PERDUS ET TROUVAS 

PERDU au Plan-de-Cuques, sac à main, cont. 
médaillon, souvenir d'un mort pour la Pa-

trie. Rapporter contre réc, chemin des Char-
t r e ux, 127. i , 

PERDU portefeuille contenant congé réforme. 
Rapporter contre récompense, 18, boule-

vard Maritime, P. J. C. 

MARIAGES 

MARIAGES et NATURALISATIONS, TRA-
lïlDUCTIONS, formalités rapides, recherches 
enquêtes privées. Bouchon, 9, quai des 
Belges. \ ; 

0~UVRIER sér., retraité et économie, 62 ans, 
s'unirait à dame seule ay. travail ou com-

merce. Ecr. A. Paul, bar des Mille-Colonnes, 
Castellane. 

M ONSIEUR, b. affect., 28 ans, désire ma-
rige j. fille, 20 à 25 ans, orpeline de préf. 
.dr. îwvaro, rue Bérenger, 10. S'adr 

JEUNE DAME ayant emploi, intérieur con-
fort., désire mariage monsieur très sé-

rieux, ayant situation, Mme Imbert, 80, rue 
de la République., 

AVIS DIVERS 

ALIMENTATION 

LE VIN EST CHER, buvez aux repas du 
Mousseux Canadien : Pour 25 litres, 0,60 ; 

p. poste. 0,75 timbres. Vente : Meynadier, 
cours Belsunce ; Dre me!, rue de Rome, 9 ; 
Bracli, boulevard Vauban ; Raulier, rue d'En-
doume ; Conte, boulevard de la Corderie ; 
Comte, boulevard de la Blancarde : Elaize, 
4, rue Méolan : Calvin, 10, boulevard Baille : 
Poncetto, à Mazargues ; Guérin, 70, boulevard 
Baille ; Trabuc, allées Meilhan ; Tractj, rue 
d'Aix, 48 ; Bérenger, droguiste, Saint:Barnabé; 
Alizon, rue Peautrier ; Martinet, place Saint-
Michel ; Rampai, avenue d'Arenc : Vaussan, 
boulevard des Dames ; droguerie Ra~attu, 
37, boulevard National ; Oder, 42, chemin de 
Saint-Pierre ; La Ciotat : Droguerie Richaud ; 
Cassis : Blanc ; Toulon : Castal-Chabre ; Can-
nes : Veuve Martel ; drogueries Asscux, Ma-
lin, Roustan ; Grasse : Droguerie Nicoud ; 
droguerie Orbello, Antibes ; Bertrand, Cannes ; 
Viîrolles : Abel ; Arles : Epicerie Ohieusso ; 
Avignon : Chabas, rue Vieux-Sextier. Le 
Mousseux Canadien, supérieur à tout, est en 
vente dans toutes les bonnes épiceries et dro-
gueries et partout. Pour les commandes, s'ad. 
à Arnaud, rue Belle-de-Mai, 125, Marseille. 

AVENIR DEVOILE 
BH™ MARIA consulte depuis ' 1 fr., reçois 
iVStous les jours et dimanche, maison hono-
rable, rue Neuve, 8, au 3°. 

CONSULTATIONS JURIDIQUES 

POUR être fixé comme propriétaire ou loca-
taire, pour loyer ou congé, etc. Consulter 

Humbert, défenseur, rue Rouvière, 4. 

GARDE D'ENFANTS 

O N GARDERAIT fillettes ou garçons, air pur. 
S'adr. 100, grand chemin d'Aix, au mar-

chand de fromages. _________ 

GERANCE 

D AME, au courant ling., brod., demande gé-
rance entrep. ou empl. Ecrire Hilaire, 

48, poste restante, Blancarde. 

PERMUTATIONS 

AUXILIAIRE, classe 1894, 10= artiUerie, Lyon, 
permut. avec auxiliaire Marseille ou ré-

gion. Ecrire Girard, rue Glandevès, 24, Mar-
seille. 

POUR NOS SOLDATS 

P IEDS SENSIBLES. — Les ampoules, écor-
chures, frottements douloureux de la chaus-

sure ou de la selle, sont prévenus ou guéris 
par le cosmétique « Le Marathon », baume 
des soldats et des marcheurs. La boîte 75 cen. 
times, franco. 

POUX ET VERMINE de toutes les parties du 
corps sont rapidement détruits par la pou-

dre végétale « La Parasicide ». Supprime l'on-
guent gris. Le paquet, 50 centimes, franco. 

Laboratoire des Spécialités Hygiéniques, rue 
Saint-Jacques. 57. Marseille. 

REPRESENTATIONS 

REPRESENTANT, hab. Paris, dem. : 1" carte 
d'une bonne fabrique de savons ; 2° d'huile 

d'olive et de table. Ecr. Giraud, 6, r. Pache, 
Paris. 

PLACIERS alimentation demandés, rue Ber-
gère, 38, magasin, de 3 à 4 h. 

pAMELOTS, repr. dépos. B.-du-R., Var, Por-
b trait vision acheté sitôt vu. Adr. 7 -sous 
pour éch., cond. à d'Arcourt, 49, rue Fau-
chier, Marseille. 

SAGE-FEMME 

A CCOUCHEMENTS pensionnaires, 40 fr., cou. 
suit, gratuites de 1 h. à 5 h. Place enfants, 

Discrétion absolue. M" Arnaud sage-femme, 
boulevard de la Madeleine, 59. 

SAGE-FEMME, lre classe, B. Pasqualini, mé-
daillée, pr. pension, toute époque, place enf. 

Accouch. 50 fr. Cor. Consul., bd Madeleine, 47. 

SAGE-FEMME, herboriste de lr6 classe, traite-
ment efficace pour retard, M" Réjaud, rua 

de Rome, 93, 1". Consultations tous les jours 
et le dimanche, de 9 heures à 6 heures. Cor-
respondance. Discrétion. Prend pensionnaires 
toute époque, place enfants sans formalités. 
BIT DELCLAUX, sage-femme de lre classe, 
lïiSO, allées de Meilhan, pr. pension., cor-
resp., discrétion. 
HsAISON d'accouchement et de convalescence, 
JVI grand jardin très ombragé, sur la hau-
teur, air excellent, prix très modérés, diri-
gée par Mme Barrême, sage-femme, place 
enf. sans formalité, 8, boulevard Blanc, St-
Louis, Marseille. 

DIVERS 
rCOLE DE CHAUFFEURS. — Brevet rapide 
L garanti, prix spéc. p. militaires. Atelier 
de mécanique, élève assuré c. accident, rue 
Saint-Sufiren, 21. 

CARRES DE LIEGE pour ceintures de sauve-
tage à tous prix, livraison rapide, Usine 

Electrique, J. Lang, boulevard Vauban, 43-47. 

CENT SUPERBES CARTES POSTALES illus-
trées, toutes différentes, 4 fr. 25 franco. 

M. Lotti, 5, r: Flottes, Nim.es, • 
PABRIQUE SPECIALE de BOISELLERIE; Co-
i lonnat, 6, rue Gillibert, Marseille, plan-
ches à hacher hêtre et noyer sur commande 
n'importe quel genre", boîtes à lettres bois 
blanc et noyer, manches à balais et hampes 
de drapeaux, frottoirs, battoirs bois, char-
riots pour bébé, porte-manteaux, planches à 
repasser. 

A LBERT, tailleur-couturier, 49. rue de ForbiD 
(Joliette), le mieux qui habille Dames, 

Messieurs et Enfants à prix réduits. Sur me-
sure les façons sont, jusqu'à fin février ! 
20 fr. pour Dames, 15 fr. Messieurs et 5 fr. 
Enfants. Réparations et transformations en 
tous genres. 

AVIS. — Ouvriers en Bâtiment Réunis, poui 
entretien d'immeubles, façades et badi-

geon., 10 % de rabais. S'adresser rue de la 
Glace, 10. Téléphone 58.42, Gonzague. _ 
ENTREPRISE DE CHARPENTES, menuise-
L rie, montage en fer à façon et économi-
ques, travaux pour l'armée. On va au de-
hors. Prix modérés. Ecr. Jammes, 291, ave 
nue d'Arenc, Marseille. 

O N DEM. partout nom. ou dame p. art nouv, 
sentimental, actualité uniq. tr. sér. gde ven-

te, réf. exig. Dufour, 24, av. Berthelot. Lyoa 

OSIERS parisiens et roseaux pour la van-
nerie, Broquier, à Saint-Tropez. 

PETITE CORRESPONDANCE 

iGNONNE. — Ecris vite. Serai si heu< 
i reuse. ; ■- ' 
5AMpONNETTE. — Merci beaucoup. Tout lAlïl ici témoigne de ton passage. — Kiss. 

Nos prochaises annonces paraîtront 
VENDREDI II FÉVRIER. 


